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PRÉFACE. 



Les sciences naturelles ont eu, comme 
l'histoire, leurs temps fabuleux. L'astrono- 
mie a commencé par l'astrologie ; la chimie 
n'était naguère que l'alchimie; la physi- 
que n'a été long-temps qu'une vaine réunion 
de systèmes absurdes ; la physiologie, qu'un 
long et fastidieux roman; la médecine, 
qu'un amas de préjugés enfantés par l'igno- 
rance et la crainte de la mort , etc. , etc. 
Singulière condition de l'esprit humain, qui 
semble avoir besoin de s'exercer long-temps 
sur des erreurs avant d'oser aborder la 
vérité! 

• 

Tel fut l'état des sciences naturelles jus- 
qu'au 17 e siècle. Alors parut Galilée, et les 
savants purent apprendre que pour connaî- 
tre la nature, il ne s'agissait pas de l'imagi- 
ner oade croire ce qu'en avaient dit d'an- 
ciens auteurs, mais qu'il fallait l'observer, 
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▼j PRÉFACE. 

et par-dessus tout l'interroger au moyen des 

m 

EXPÉRIENCES. 

Cette philosophie féconde fut celle de 
Descartes et de Newton; elle ne cessa de les 
inspirer dans leurs immortels travaux. 

Ce fut aussi celle des hommes de génie 
qui, dans le siècle dernier, ramenèrent la 
chimie et la physique à l'expérience; elle 
anime aujourd'hui les physiciens et les chi- 
mistes de tous les pays , les éclaire dans 
leurs importants travaux, et forme entre 
eux un nouveau lien social à jamais indis- 
soluble. 

Honneurs soient donc rendus à Galilée ! 
en découvrant la philosophie expérimentale, 
en détournant l'esprit humain de la fausse 
direction où ses forces s'épuisaient depuis 
tant de siècles, il a réellement amené la 
grande rénovation désirée par Bacon, et jeté 
les fondements des sciences physiques ; de 
ces sciences qui relèvent la dignité de l'hom- 
me , accroissent sans cesse sa puissance , 
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assurent la richesse et le bonheur des na- 
tions , placent notre civilisation au - dessus 
de toutes celles des temps passés, et prépa- 
rent un avenir plus heureux encore. 

Je voudrais pouvoir dire que la physio- 
logie, cette branche si importante de nos 
connaissances, a pris le même essor et subi 
la même métamorphose que les sciences 
physiques. Malheureusement il n'en est pas 
ainsi ; la physiologie est encore dans beau- 
coup d'esprits et dans presque tous les 
ouvrages , ce qu'elle était au siècle de Gali- 
lée, un jeu d'imagination ; elle a ses croyan- 
ces diverses, sçs sectes opposées; on y in- 
voque l'autorité d'anciens auteurs, que l'on 
présente comme infaillibles ; enfin on dirait 
un cadre théologique bizarrement rempli 
par des expressions scientifiques. 

A diverses reprises cependant il s'est 
présenté des hommes qui ont appliqué avec • 
succès la méthode expérimentale à l'étude 
de la vie; toutes les grandes découvertes 
physiologiques modernes ont été les résul- 
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VÎij PRÉFACE. 

tats de semblables efforts. La science s'est 
enricbie de ces faits partiels ; mais sa forme 
générale , sa méthode d'investigation , est 
restée la même, et à côté des phénomènes 
de la circulation , de la respiration , de la 
contractilité musculaire, etc. , on voit en- 
core, placées sur la même ligne et au même 
degré d'importance, de simples métaphores, 
telles que la sensibilité organique , quelques 
êtres imaginaires, comme le fluide nerveux, 
certains mots inintelligibles, tels que la 

FORCE OU le PRINCIPE VITAL. 

* Mon but principal, en écrivant la i re édi- 
tion de cet ouvrage, a été de contribuer 
à changer l'état de la physiologie, de la 
ramener entièrement à Ffcxpérience , en un 
mot de faire éprouver à cette belle science 
l'heureuse rénovation des sciences physi- 
ques. 

Je ne me suis point abusé sur les grandes 
difficultés que j'avais à vaincre, je les con- 
naissais; elles tiennent à la nature de l'hom- 
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me, et sont aussi des phénomènes physiolo- 
giques. 

De nombreux préjugés sur l'isolement où 
la physiologie doit, dit-on, se tenir des scien- 
ces exactes; une répugnance extrême pour les 
expériences faites sur les animaux ; la préten- 
due impossibilité d'en appliquer les résultats 
à l'homme ; l'ignorance à peu près totale de la 
manière de procéder pour trouver la vérité ; 
l'attachement aux anciennes idées* toujours 
protégées par l'insouciance et la paresse ; l'es- 
pèce de passion tenace que les hommes 
mettent à conserver leurs erreurs, indépen- 
damment même de leur intérêt, etc.', voilà 
une partie des obstacles qu'il fallait sur- 
monter. Ils étaieut grands sans doute, 
mais certain d'être dans la bonne voie , et 
comptant sur l'influence douce , mais cons- 
tante, de la vérité, je n'ai point douté et je 
ne doute point encore du succès pour un 
temps qui, je l'espère, n'est pas éloigné. 

Déjà les systèmes sur les fonctions orga- 
niques ne sont plus accueillis avec la même 
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faveur ; et pour mettre au jour une œuvre 
de physiologie romantique , on est obligé de 
faire , ou de dire qu'on a fait , des expé- 
riences. 



préjugé si nuisible et si absurde, que 
les lois physiques n'ont aucune influence sur 
les corps vivants, n'a plus la même force; 
les bons esprits commencent à entrevoir 
qu'il pourrait bien y avoir dans l'animal vi- 
vant divers ordres de phénomènes , et que 
des actes simplement physiques n'excluent 
pas des actions purement vitales. Espérons 
que désormais les physiologistes ne feront 
plus vanité d'ignorer les premiers éléments 
de la physique et de la chimie, et d'en 
donner de déplorables preuves dans leurs 
ouvrages. 

Il n'est plus douteux maintenant que les 
recherches sur les animaux ne s'appliquent, 



F 




• 





mènes de la vie de l'homme ; la vive clarté 
que les expériences récentes relatives aux 
fonctions nerveuses viennent de jeter sur la 
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pathologie» lève toute incertitude à cet 
égard. 

Mai» ce qui prouve, bien mieux que jene 
saurais dire, combien Futilité de» expérien- 
ces physiologiques se fait sentir, c'est le 
grand nombre de personnes qui se livrent 
en ce moment aux recherches de ce genre. 
C'est la rapidité avec laquelle les décou- 
vertes les plus importantes , et tout-à-fait 
inattendues, se succèdent depuis quelque 
temps , et font de la science de la vie une 
science toute nouvelle. 

Encore quelques années, et la physio- 
logie, liée intimement aux sciences physi- 
ques, ne pourra plus faire un pas sans leur 
secours; elle acquerra la rigueur de leur 
méthode , la précision de leur langage , et la 
certitude de leurs résultats; en s'élevant 
ainsi, elle se trouvera hors de la portée 
de cette foule ignorante qui sans cesse blâ- 
mant sans jamais apprendre, est toujours 
présente et en force quand il faut s'oppo- 
ser aux progrès de la science. La médecine, 
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qui n'est que la physiologie de l'homme 
malade, ne tardera pas à suivre la même 
direction , à atteindre la même hauteur ; 
nous verrons ainsi disparaître tous ces igno- 
bles systèmes qui la défigurent depuis si 
long-temps (1). 



(i) Je fais ici mes remerciaient* à ceux de mes confrères 
et de mes élèves qui ont bien voulu m* aider à mettre cette 
édition «in niveau de l'état actuel de la science 5 mais j'en 
dois plus particulièrement à M. le docteur Desmoalins, pour 
le soin qu'il a pris de rédiger les tableaux zoologiques que j'ai 
joints au i« r volume. 
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La physiologie générale est cette science natu- D ^, l8 ,^ a 
relie qui a pour objet la connaissance des phéno- physiologie 
mènes propres aux corps vivants. Elle se divise 
en physiologie végétale, qui s occupe des végé- 
taux ; en physiologie animale ou comparée , qui 
traite des animaux, et en* physiologie humaine, 
dont l'objet spécial est l'homme. C'est de cette 
dernière que nous nous proposons de traiter dans 
cet ouvrage. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

DES CORPS ET DE LEUR DIVISION. 

On nomme corycwtoutcc qui peut agir sur nos sens. Descorp». 
Les corps se divisent en pondérables et en im- Division 

1 deS corps. 

pondérables. Les premiers sont ceux qui peuvent 
agir sur plusieurs de nos sens, et dont l'existence pondérable», 
est bien démontrée; tels sont les solides, les li- 
quides et les gaz. 

1. i 
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Corps im- i jes seconds sont ceux qui n'agissent en géné- 

pondérablcs. 4 v n . 

ral que sur un seul de nos sens , dont 1 existence 
n'est point démontrée, et qui peut-être ne sont 
que des forces ou qu'une modification d'autres 
corps; ce sont le calorique, la lumière, les fluides 
électrique et magnétique. 

Les corps pondérables sont doués de proprié- 
tés communes ou générales, et de propriétés parti- 
culières ou secondaires. 
Propriétés Les propriétés générales des corps sont : l'é- 
g<?n corps. eS tendue, la divisibilité, l'impénétrabilité, la mo- 
bilité, l'inertie et la pesanteur. Quelques phy- 
siciens réduisent les propriétés générales des corps 
à l'étendue et à l'impénétrabilité. 
Propriétés j €s propriétés secondaires sont partagées entre 

secondaires 41 » c 

des corps, les différents corps : telles sont la dureté, la po- 
rosité, l'élasticité, la fluidité , etc. ; elles consti- 
tuent, parleur réunion avec les propriétés géné- 
État raies, Y état d'un corps. C'est en acquérant ou en 

«les corps. 1 * 

perdant de ces propriétés secondaires, que les 
corps changent d'état : par exemple , l'eau peut 
se présenter sous la forme de glace , de liquide 
ou de vapeur, quoiqu'elle soit toujours le même 
corps. Pour s'offrir successivement sous ces trois 
états, l'eau n'a besoin que d'acquérir ou de perdre 
quelques-unes de ses propriétés secondaires, bien 
qu'elle conserve toujours ses propriétés générales, 
corps Les corps sont simples ou composés. Les corps 

«impie*. 



Digitized by 



DE PHYSIOLOGIE. O 

simples se rencontrent rarement dans la nature ; Corps 
ils sont presque toujours le produit de l'art, et s,m|)lM ' 
même on ne les nomme simples que parce que 
l'art n'est point parvenu à les décomposer. Au- 
jourd'hui, les corps regardés comme simples sont 
les suivants : 

L'oxigene , le chlore, l'iode , le fluoré, le sou- 
fre, l'hydrogène, le bore, le carbone, le phospho- 
re, l'azote, le silicium, le silenium, le zirconium, 
l'aluminium, ryttrium, le glucinium, le cadmium, 
le thorinium, le lithium, le magnésium, le calcium, 
le strontium, le barium, le sodium, le potassium, 
le manganèse, le zinc, le fer, l'étaîn, l'arsenic, le 
molybdène, le chrôme, le tungstène, le colum- 
bium, l'antimoine, l'urane, le cerium, le cobalt, 
le titane, le bismuth, le cuivre, le tellure, le 
nickel, le plomb, le mercure, l'osmium, l'ar- 
gent, le rhodium, le palladium, l'or, le platine et 
l'iridium. 

Les corps composés se rencontrent partout; ils Cor P s 

r r 1 composés. 

forment la masse du globe et celle de tous les êtres 
qui se voient à sa surface. Certains corps ont une 
composition constante, c'est-à-dire, qui ne change 
point, à moins de circonstances éventuelles ; il est 
au contraire des corps dont la composition change 
à chaque instant. 

Cette différence des corps est extrêmement im- Corps bruts 

1 ou inertes. 

portante ; elle les partage naturellement en deux 

!. 
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classes : les corps dont la composition est cons- 
tante se nomment corps bruts , inertes , inorgani- 
Corp» ques; \t$ corps dont les éléments varient conti- 
©rganisés. nuellement sont appelés corps vivants, organisés. 

Une habitude scholastique a depuis long-temps 
consacré l'usage d'établir, dans les ouvrages élé- 
mentaires , les différences principales qui existent 
entre les corps bruts et les corps vivants. Nous 
nous conformerons à cet usage, tout en faisanf 
remarquer qu'on pourrait s'y soustraire sans grand 
inconvénient. 

Les corps bruts et les corps organisés diffèrent 
entre eux sous le rapport; i° de la forme, 2° de 
la composition , et 3° des lois qui président à leurs 
changements d'état. Le tableau suivant en présente 
les différences les plus tranchées. 



Différences des corps bruts et des corps vivants. 



Forme. 



Corps i Forme anguleuse, 
bruts. 1 Volume- indéterminé. 



I Corps I Forme arrondie. 
I vivants. \ Volume déterminé. 



Composition, 



Difl'érences 
des corps 
bruts 
et des corps 



/•Quelquefois simples. 
1 Rarement formés de plus 
I de trois éléments. 
I Constants, 
organisés. Corps/ Chaque partie pouvant 
bruts. \ exister indépendamment 
des autres. 
Pouvant être décomposés 
et recomposés. 



Corps 
vivants. 



Jamais simples. - 

Au moins quatre élémens. 

Souvent huit ou dix. 

Variables. 

Chaque partie pins ou 
moins dépendante du 
tout. 

Pouvant être décompo- 
sés, mais point recom- 
posés. 
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Lois qui les régissent. 



r _„ ( Soumis entièrement à l'at- 
~ 0r t pS ? traction et à l'affinité 
brut 4 chimique. 



Soumis à l'attraction et 
à l'affinité chimique , 
mais présentant plu- 
Corps / sieurs phénomènes qui 
vivants. \ ne peuvent être rap- 
portés ni à l'une ni 
à l'autre de ces for- 
ce^. 



Parmi ces divers caractères différentiels, il en est 
qui souffrent de nombreuses exceptions , et d'au- 
tres qui peut-être disparaîtront dans peu : par 
exemple, nous avons dit que les corps vivants peu- 
vent bien être décomposés, mais que Ton ne peut 
les reconstruire ; cependant la chimie est parvenue 
à reproduire quelques-uns des éléments qui ne se 
rencontrent que dans des corps organisés : il est 
possible qu'elle aille plus loin. 

Les corps vivants se divisent en deux classes : 
Tune comprend les végétaux, l'autre les animaux. 

Différences des végétaux et des animaux. 



Distinction 
des corps 
vivants en 

végétaux et 
animaux. 



VÉGÉTAUX. 
Sont fixés au sol. 

Ont le carbone pour base princi- 
pale de leur composition. 

Composés de quatre ou cinq élé- 
ments. 

Trouvent et prennent autour 
d'eux leurs aliments tout pré- 
parés. 



ANIMAUX. 

Se meuvent à la surface du sol. 

Ont l'azote pour base de leur 
composition. 

Souvent composés de huit ou 
dix éléments. 

Ont besoin d'agir sur leurs ali- 
ments pour les rendre propres 
à les nourrir. 



Les animaux sont extrêmement nombreux et ciassiûcation 



très-diversifiés. Les grandes différences qu'ils of- 



des 
animaux. 
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frent établissent les classes ou leur classification. 
[Voyez le tableau n° I.) 

Cette manière de disposer les animaux n'est fon- 
dée que sur des formes et des caractères pour ainsi 
dire superficiels. Quand on connaîtra mieux les 
fonctions et les phénomènes physiologiques , il est 
probable qu'elle subira de nombreuses et d'impor- 
tantes modifications. 
Des Quoi qu'il en soit, l'homme fait partie de la 

mammifère». , . . n 

classe des mammifères, classe qui se compose elle- 
même d'un assez grand nombre de divisions, com- 
prenant chacune des animaux distincts. [V oyez 
le tableau n° IL) 

L'homme, zoologiquement parlant, est donc un 
mammifère; il en présente tous les caractères, 
mais il se distingue des animaux de cette classe 
par des propriétés tranchées, et surtout par la nature 
de son intelligence etla supériorité de ses instincts. 

De* Cependant, sous ces rapports même, il y a de 
grandes différences entre les hommes. Ces différen- 
ces portent soit sur les diverses variétés de l'espè- 
ce humaine, soit sur les facultés des individus 
d'une même variété. Il y a des races d'hommes 
qui semblent différer peu des animaux. (Voyez 
le tableau n° III.) 

Jusqu'ici la physiologie s'est pour ainsi dire oc- 
cupée spécialement de la variété dont uous faisons 
partie. Il serait à désirer qu'elle traitât en général 



différentes 

espèces 
d'hommes 
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de l'homme, abstraction faite de la variété à la- 
quelle il appartient, ce qui supposerait la connais- 
sance de la physiologie de chaque espèce en par- 
ticulier; la science y gagnerait. Mais il est encore 
difficile de tenter cette entreprise. 

* 

STRUCTURE DU CORPS DE l'hOMUE. 

Si nous voulons parvenir- à connaître les phé- Structure 

, . . .du corps de 

nomenes que présente 1 homme vivant, nous de- rhomme. 
vons d'abord prendre quelques notions sur la ma- 
nière dont son corps est construit, et acquérir quel- 
ques données sur les diverses substances qui le 
composent. 

Or, l'examen le plus superficiel apprend que le Solide» 

j . , et fluides 

corps de tout animal mammifère» et sous ce rap- r onnant \ v 
port l'homme n'en diffère point, est composé de cor, ' s * 
fluides et de parties solides* La proportion des flui- 
des l'emporte de beaucoup sur celle des solides. 
Si un animal qui pèse 120 livres est exposé à des 
causes qui eh séparent les fluides, sou poids peut 
être réduit par la simple dessiccation à 10 livres. 
Au commencement de son existence l'animal n'est 
formé que de liquide. 

Dans l'animal vivant et déjà développé , les flui- 
des sont, pour la plus grande partie, combinés 
ou simplement imbibés dans les parties solides 
dont ils déterminent le volume , la forme , et en 
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général les propriétés physiques. Une autre partie 
des fluides est contenue soit dans des canaux où ils 
se meuvent, soit dans des cavités plus ou moins 
spacieuses. 

On n'a eu jusqu'à présent que des connaissan- 
ces très-imparfaites sur le mode de réunion des 
fluides et des solides , mais nous devons espérer 
beaucoup sous ce rapport des progrès rapides de 
la chimie organique. . . 

SOLIDES DU CORPS HUjIÀIN. 

Solides Les parties solides du corps affectent une foule 
d "hommef e ^ e f° rme s différentes ; ce sont ces solides qui for- 
ment les organes , les tissus , les parenchymes ; 
leur analyse mécanique apprend qu'ils peuvent se 
réduire en petites fibres, lamelles, et en petits grains. 
En les regardant au microscope ils apparaissent 
comme des assemblages divers de petites molécu- 
les dont les dimensions ont été estimées approxi- 
mativement un 3oo m * de millimètre. Ces molécules 
ont beaucoup de ressemblance avec celles que 
présentent plusieurs fluides (i). 



(i) Les anciens croyaient que tous les solides organiques 
peuvent être ramenés en dernière analyse à une fibre simple; 
ils la supposaient formée de terre , d'huile et de fer. Haller, 
qui admettait cette idée des anciens , convient que cette 
libre n'est visible que pour les yeux de l'esprit : c'est comme 
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Si la marche de l'esprit dans les études physio- Kéccssité 
logiques eût été guidée parla raison, on aurait dû ,de e \ a de ÎT* 
d'abord fixer d'une manière précise les propriétés ^"SSU 
physiques et chimiques des divers tissus et des flui- phys jJj ogie 
des qui composent notre corps; une fois cette con- 
naissance acquise, il aurait été plus facile de dis- 
tinguer et d étudier les propriétés que la vie ajoute 
ou enlève à nos éléments. Telle n'a point été la 
marche suivie ; la physique et la chimie sont de- 
meurées à peu près étrangères aux physiologistes, 
et plusieurs préjugés nuisibles se sont introduits 
parmi les bases de la science. 

Cependant rendons grâce à Bichat d'avoir fait 
une tentative importante en ce genre. Fécon- 
dant l'heureuse idée de notre vénérable Pinel , 
sur la distinction des éléments solides de 1 écono- 
mie animale en système, il a fondé l'anatomic 



s'il avait dit quelle n'existe point, et c'est ce dont personne 
ne doute aujourd'hui. 

lnvisibilis est ea fibra : aolà mentis acie disttnguiraus. 

Éiém. physioi. , tom. I, 

Les anciens admettaient encore des fibres secondaires qu'ils 
supposaient formées par des modifications particulières de la 
fibre simple. De là, la fibre nerveuse, musculeuse , paren- 
chymateuse et osseuse. 

M. le professeur Chaussier a proposé de reconnaître qua- 
tre espèces de 'fibres, qu'il nomme laminaire, nervale , 
musculaire et albuminée. 
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générale, et cherché à reconnaître les propriétés 
physiques et chimiques des organes et de leurs 
éléments. Malheureusement à l'époque où il écri- 
vait il n'a pu recueillir que des renseignements très- 
superficiels et insuffisants. Sous ce point de vue, 
la science a besoin d'une rénovation complète. 
Aussi le tableau suivant, qui offre la classifica- 
* tion des divers tissus de l'économie animale, ne 
génS? peut-il, malgré les améliorations qu'il a subies de- 
puis Bichat, être regardé que comme approximatif 
et provisoire. 

TABLEAU DES TISSUS DU CORPS DE l'hOMME. 



1. 


f cellulaire. 




a. 1 




/ artériel. 

) veineux. 

^ lymphatique. 






4 cérébral. 

| des ganglions. 


4- 
5. 

Systèmes ( 


1 osseux. 


S fibreux. 
. . / fibro-cartilagincux. 
( dermoïde. 


6. 


1 ' 


i volontaire. 
\ involontaire. 


7 * 1 


1 éiectile. 




8. 

9- j 


[ muqueux. 
f séreux. 




10. J 


corné ou épiderroique. 


f pileux. 

j épidermoïde. 


1 1. 




glandulaire. 



Organes ç es systèmes , en s'associant entre eux et avec 

rt appareils» J 

les fluides, composent les organes ou les instm- 
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menlsde la vie. Quand plusieurs organes tendent, 
par leur action, vers un but commun, on nomme 
leur ensemble appareil. Le nombre des appareils, 
leur disposition , établissent les différences des 
animaux. 

Prvpriétés physiques des organes. 

L'examen des propriétés physiques des organes Propriétés 
montre qu'ijs possèdent la plupart de celles qui se dîforga"^. 
voient dans les corps inorganiques : tes différents 
degrés de dureté depuis celle des silex Jusqu'à la 
mollesse prononcée , 1 élasticité , la transparence, 
la réfringence, des couleurs et des formes extrême- 
ment variées, etc. , toutes ces propriétés jouent un 
rôle important durant la vie; celle-ci même re- 
pose sur leur intégrité. 

Envisagé sous le même rapport, le corps de 
l'homme offre plusieurs arrangements qui ne lais- 
sent point douter de la nécessité des connaissances 
physiques pour se livrer à l'étude de la vie. On y 
voit une véritable lunette assez compliquée dans 
sa construction; un instrument de musique; un 
appareil acoustique; une machine hydraulique des 
plus ingénieusement disposée pour mouvoircirculai- 
rement un fluide ; une mécanique admirable par la 
multiplicité des pièces qui la composent, sa solidité 
et les mouvements qu'elle peut permettre, etc. 

Parmi les propriétés physiques des tissus organi- 
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12 PRÉCIS ELEMENTAIRE 

ques, il en est qui méritent une attention spéciale 
parce qu elles sont communes à tous les tissus, 
qu'elles sont continuellement en jeu durant la vie, 
et qu'elles président à plusieurs fonctions impor- 
tantes. Il est d'autant plus nécessaire de, les signa- 
ler à l'étude 'des commençants, qu'elles sont révo- 
quées en doute par la plupart des physiologistes 
actuels. 

propriété* ^ un des plus remarquables est la propriété de 
commune s'imbiber qui existe dans tous les tissus de l'éco- 

a tous les 

tissus nomie. Que Ion mette un liquide «quelconque en 
v.vams. COûtact ayec un or g ane> une membrane, un tissu, 

dans un temps plus ou moins court , le liquide 
aura passé dans les aréoles de l'organe ou du tissu, 
comme il aurait pénétré les cellules d'une éponge. 
Il y aura des variations pour la durée de l'imbibi- 
tion qui dépendront de la nature du liquide, de sa 
température, de l'espèce de tissu qui doit s'imbi- 
ber, mais dans tous les cas l'imbibition aura lieu. 
Sous ce rapport, il y a des tissus qui sont de véri- 
tables éponges et qui absorbent avec une grande 
promptitude, comme les membranes séreuses et 
les petits vaisseaux; d'autres qui résistent quelque 
temps avant de se laisser pénétrer, par exemple, 
l'épiderme. L'imbibition est la même, soit qu'un 
liquide étranger pénètre dans le corps, soit qu'un 
liquide du corps en soit expulsé. 

Pe aM é gaz ité ^ De autre propriété à laquelle les physiologistes 
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ont donné peu ou point d'attention, appartient 
aux membranes. Les lamelles qui les compo- 
sent sont tellement disposées que les gaz les 
traversent pour ainsi dire sans obstacle. Si vous 
prenez une vessie et que vous la remplissiez de gaz 
hydrogène pur, et qu'ensuite vous la laissiez en 
contact avec l'atmosphère, au bout de très-peu de 
temps l'hydrogène aura perdu sa pureté, et sera 
mêlé d'air atmosphérique qui aura 'pénétré dans 
la vessie. Ce phénomène est d'autant plus rapide, 
que la membrane est plus mince et moins dense. 
Il préside à l'un des actes les plus importants de 
la vie, la respiration; il persiste après la morf. 

Nous devons à M. Chevreul la connaissance d'un influence 
lait fort important : plusieurs de nos tissus doivent les propriétés 
leurs propriétés physiques à l'eau qu'ils retiennent, aSpn". 
cest-à-dire à l'ejau dont ils sont imbibés. Si cette 
eau leur est enlevée , ils changent, et devienneht 
impropres aux usages qu'ils remplissent durant la 
vie. Ils récupèrent aussitôt leurs propriétés dès 
qu'ils sont mis en contact avec de l'eau et qu'ils 
s'en pénètrent. Ils peuvent ainsi perdre et re- 
prendre un grand nombre de fois leurs propriété* 
physiques. 

De quelle manière nos tissus se comportent-ils 
relativement au magnétisme , à l'électricité et a la 
chaleur? Sont-ils bons ou mauvais conducteurs de 
ces principes , et à quels degrés? Comment se fait 
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la distribution de ces corps dans nos divers paren- 
/ chymes ? Ce sont autant de questions à résoudre, 
' et qui méritent l'attention des physiologistes ins- 

i 

truits. 

Propriétés chimiques des organes. 
Propriétés. gj nous envisageons notre corps sous le point de 

chimiques c # 1 1 

de» organe», vuede sa composition chimique, nous remarquerons 
qu'il est formé de composés semblables à ceux de 
la nature inorganique, et de composés qui ne se 
rencontrent que dans les corps organisés. 

Les premiers sont l'eau, l'acide carbonique, le 
chlorurede sodium, de calcium, de potassium, etc. 
Ces composés ne diffèrent pas sensiblement de 
ceux qui se présentent hors de l'organisation. Mais 
la plus grande masse de nos organes est formée de 
composés qui sont propres à la vie, et jusqu'ici ne 
semblent se former que sous son influence. Tels 
sont les principes immédiats animaux, dont le 
nombre est aujourd'hui assez considérable , et 
s'accroîtra sans doute encore à mesure que la chi- 
mie organique se perfectionnera. 

Sous le même rapport, le corps de l'homme est 
encore très- remarquable ; ses organes digestifs 
présentent un véritable appareil de chimie où rien 
n'a été négligé pour la perfection de l'opération qu'ils 
exécutent. Ses poumons offrent un admirable appa- 
reil de combustion, où, par un artifice très-simple, 
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l'air agit sur le sang sans que les deux corps soient 
en contact immédiat ; ses reins sont le siège d'une 
continuelle composition et décomposition des hu- 
meurs. Comment les auteurs qui systématique- 
ment restent ignorants des connaissances de la chi- 
mie, osent-ils se permettre de parler de ces divers 
phénomènes ! 

Éléments qui entrent dans la composition du corps 

des animaux. 

Seize corps simples ou éléments ont seuls la Corps 
singulière propriété de pouvoir entrer dans la com- îmmeut le* 
position des animaux. Les autres éléments, dans 
certaines circonstances, peuvent bien traverser 
l'organisation animale, mais ils ne s'y arrêtent, 
point, ou y deviennent bientôt nuisibles. 

Eléments solides. 

Phosphore, soufre , carbone, fer, manganèse, 
silicium, magnésium, calcium, aluminium, 
potassium, sodium, iode, chlore, oxigène , hy- 
drogène, azote. 

Eléni ents incoercibles . 

Le calorique , la lumière . les fluides électrique Éléments 

, . k incoërcihlrs. 

et magnétique. 

Ces divers éléments, combinés entre eux trois 
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* 

à trois, quatre à quatre, etc., suivant des lois en- 
core ignorées, forment ce qu'on nomme les prin- 
cipes immédiats des animaux. 

m 

■ 

Principes immédiats du corps de l'homme. 

Principe» Les matériaux ou principes immédiats sont dis- 
immédiats ... » . » . , 
du corps de tingues en azotes et non azotes. 

1 homme. principes azotés sont : l'albumine , la fibri- 

P aio € té8? 8 ne, la gélatine, le mucus, le caséum , l'urée, l'a- 
cide urique, l'osmazùme , le principe colorant 
rouge du sang, le principe colorant jaune. 
Principe» Les principes non azotés sont : l'oléine, la stéa- 
■oo azotes. r j ne } j a matière grasse du cerveau et des nerfs, 

l'acide acétique, l'acide benzoïque , l'acide lacti- 
que, l'acide oxalique, l'acide rosdeique, le sucre 
de lait, le sucre des diabètes, le picromel, les prin- 
cipes colorants de la bile, et des autres liqui- 
des ou solides qui deviennent colorés accidentelle- 
ment. 

Composition Les principes immédiats organiques sont en gé- 
despSipes néral formés de trois ou quatre éléments, l'oxigène, 
immé «ta. i' azote? l'hydrogène, le carbone. Les trois premiers 

étant gazeux à l'état libre, tendent , continuelle- 
ment à abandonner la forme solide , et cette ten- 
dance est encore augmentée par la température 
propre au corps vivant, et par l'affinité qui solli- 
cite l'hydrogène et l'oxigène a s'unir pour former 
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de l'eau, l'oxigène et le carbone pour former de l'a- 
cide carbonique, et l'azote et l'hydrogène pour pro- 
duire de l'ammoniaque. D'un autre côté, le carbo- 
ne et l'hydrogène ne trouvant pas dans l'organisa- 
tion assez d'oxigène pour se convertir en acide car- 
bonique, ces corps ont une tendance évidente à ab- 
sorber l'oxigène de l'atmosphère, et cette dispo- 
sition s'accroît encore par l'élévation de tempéra- 
ture du corps, et par lç contact de l'eau qui 
diminue la cohésion des composés et favorise 
ainsi leurs nouvelles combinaisons. De ces diverses 
causes résulte ce fait, connu depuis long-temps, 
que le corps des animaux exposé à l'atmosphère 
a une grande disposition à se décomposer , par 
l'effort continuel de ses éléments à reprendre 
l'état qui leur est départi par les lois générales de 
la nature. 

DES FLUIDES OU HUMEURS. 

Les fluides Au corps des animaux, et particuliè- De* fluides 

, , , du corps de 

rement ceux du corps de 1 nomme , sont en pro- l'homme, 
portions très-considérables, relativement aux so- 
lides : dans l'homme adulte ils sont :: 9 : 1. M. le 
professeur Chaussier mit dans un four un cadavre 
pesant cent vingt livres, lequel, après plusieurs 
jours de dessiccation , se trouva réduit à douze li- 
vres. Des cadavres trouvés ensevelis depuis long- 
temps dans les sables brûlants des déserts de l'A- 
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rabie présentèrent une diminution de poids ex- 
traordinaire. 

De* fluides Les fluides animaux sont tantôt contenus dans 

du corps de . * , 

l'homme, des vaisseaux, ou us se meuvent avec une plus ou 
moins grande rapidité, tantôt dans des aréoles ou 
vacuoles, où ils semblent être en dépôt; d'autres 
fois ils sont placés dans de grandes cavités, où ils 
font un plus ou moins long séjour. 

Les fluides du corps de l'homme, objet princi- 
pal de notre étude, sont : 

i°. Le sang. -, 
2*. La lymphe. 
Fluides 3°. Les fluides perspiratoires , qui comprennent 
exhalés. ^ humeurs de la transpiration cutanée; la trans- 
piration des membranes muqueuses, séreuses, sy- 
noviales, du tissu cellulaire, des cellules graisseu- 
ses, des membranes médullaires, de l'intérieur de 
la thyroïde, du thymus, de l'œil, de l'oreille, du 
canal vertébral, etc. 
Fluides 4°- Les fluides folliculaires : l'humeur graisseuse 

folliculaires, i i î • i i • i j 

de la peau, le cérumen, la chassie, le mucus des 
glandes et des follicules muqueux, celui des amyg- 
dales, des glandes du cardia et des environs de 
l'anus, celui de la prostate, etc. 

Fluides 5°. Les fluides glandulaires : les larmes, la sa- 
de8 glandcs ' live, le fluide pancréatique, la bile, l'urine, le 
fluide des glandes de Cowper, le sperme, le lait, 
le liquide contenu dans les capsules surrénales, 
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celui des testicules et des mamelles des nouveau- 
nés. 

6°. Le chyme et le chyle. Fluides 

de la 

De tout temps, on a mis une grande importan- digestion, 
ce à classer méthodiquement les fluides; et selon 
que telle ou telle doctrine florissait dans les éco- 
les , on créa des classifications particulières , fon- 
dées sur ces doctrines. Ainsi, les anciens, qui 
donnaient une grande importance aux quatre élé- 
ments, disaient qu'il y avait quatre humeurs prin- 
cipales, le sang, la lymphe ou pituite, la bile jau- Diverse* 
ne, la bile noire ou l'atrabile ; ces quatre humeurs tions^deV 
correspondaient aux quatre éléments, aux quatre fluides - 
saisons de l'année, aux quatre parties du jour, aux 
quatre tempéraments* • 

A différentes époques , on a substitué d'autres 
divisions à cette classification des anciens. Ainsi 
on a établi trois classes de liquides : i° le chyme 
et le chyle; 2° le sang; 5° les humeurs émanées 
du sang. Quelques auteurs se sont contentés de 
former deux classés : i° liqueurs premières, ali- 
mentaires ou inutiles; 2° liqueurs secondaires ou 
utiles. Par la suite on distingua : i 9 des humeurs 
j'écrementitielles , c'est-à-dire des humeurs desti- 
nées., après leur formation, à servir à l'alimenta- 
tion des corps; 2° excrémentitielles , ou humours 
qui doivent être chassées de l'économie; 3° dos 
humeurs qui ont à la fois les deux caractères par- 

2. 
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ticipant des deux classes, et que pour cette raison 
on nomma excrémento-récrementitielles. Les chi- 
mistes s'efforcent aujourd'hui à classer les humeurs 
d'après la considération de leur nature intime : 
ainsi ils ont établi des humeurs albumineuses , 
fibrineuses, savonneuses, aqueuses, alcalines, a- 
cides, etc. 

La classification proposée par M. le professeur 
Chaussier n'a point égard à la nature des fluides, 
ni aux usages qu'ils remplissent, etc. ; mais elle 
est fondée sur le mode de leur formation , seul 
caractère invariable qu'ils offrent. C'est cette clas- 
sification que nous avons suivie tout à l'heure dans 
lenumération des fluides (i). 

Propriétés physiques des fluides. 

•« ■ 

Propriété* Les propriétés physiques des fluides jouent un 

physiques 

des fluides, grand rôle dans la vie; nous devons y donner une 
attention spéciale, et nous ne manquerons pas de 
le faire dans l'exposé particulier de chaque fonc- 
tion. Celles que nous signalerons ici comme de- 
vant être plus particulièrement remarquées, sont la 
viscosité, la transparencé, la couleur, etc. 

Certains fluides offrent au microscope un spec- 
tacle bien étonnant : ce sont des myriades de 



(i) Voyez la Table synoptique des fluides. 



* 



Diverses 
classifica- 
tions des 
fluide». 
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globules dont la forme est régulière , et la gran- 
deur sensiblement constante. Ces globules se ren- 
contrent particulièrement dans le sang, la lym- Giobuir*. 
phe, le cbyle et le lait. Un autre fluide, le sper- 
me, présente un phénomène encore phis remar- 
quable : si on en place une goutte au foyer d'un 
microscope on y voit un grand nombre de pe- 
tits animaux qui s'y meuvent avec agilité; mais Animalcule, 
l'existence de ces êtres singuliers est loin d'être 
aussi constante que celle des globules dont nous 
venons de parler. Ils ne se rencontrent que durant 
un certain temps de la vie et en général pendant 
l'état de santé. 

Propriétés chimiques des fluides, 

V. 

Il est du plus haut intérêt pour le physiologiste Pwnété» 

1 i m • j chimiques 

de connaître les qualités chimiques des fluides: des fluides, 
plusieurs des actes les plus utiles de la vie dépen- 
dent immédiatement de ces propriétés ; malheu- 
reusement cette partie de la science est encore 
peu avancée. Cependant la chimie nous a déjà 
fourni un assez bon nombre de renseignements 
précieux sur cette question capitale. 

Nous savons que la composition des fluides ne 
diffère pas essentiellement de celle des solides; 
on y trouve les mêmes principes immédiats et les 
mêmes éléments. En chassant par l'évaporation une 
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partie de l'eau que contiennent plusieurs fluides 
on obtient une matière demi-solide qui a la p*us 
grande analogie avec les solides véritables; ceci 
n'a rien qui doive surprendre quand on saura que 
l'un des phénomènes propres aux corps vivants est 
la continuelle transformation des fluides en solides, 
et des solides en fluides. 

La plupart des fluides exhalent de l'acide car- 
bonique et absorbent loxigène de l'air; en géné- 
ral les éléments des fluides ont une plus grande 
tendance à la décomposition, que les solides, aussi 
est-ce parmi les principes immédiats des fluides que 
se rencontrent ceux qui contiennent le plus d'aio- 
te, tels que le caséum, l'urée, et qui se décompo- 
sent le plus rapidement. 

PROPRIÉTÉS VITALES. 

Propriétés Outre les propriétés physiques et chimiques que 
Vllales * présentent les solides et les fluides de 1 économie, 
un grand nombre de phénomènes dont on n'ob- 
serve aucune trace dans les corps inertes, s'y lais- 
sent aisément remarquer et forment les caractè- 
res essentiels de la vie. Il eût été sage d'étu- 
dier isolément chacun de ces phénomènes , et 
d'acquérir ainsi une notion complète des attributs 
des corps vivants. Cette marche n'a pas été sui- 
vie : on a établi des propriétés vitales , et on n'a 
rien moins qu'aflirmé qu'au moyen de ces pro- 
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priétés les corps vivants étaient* en lutte perpétuel- 
le avec les lois générales de la nature ; ce qui est 
une des plus fortes absurdités qu'ait enfanté l'es- 
prit humain. 

Comment les anciens qui ont imaginé cette lutte Prétendue 

i - . lutte entre 

du microcosme ou petit monde contre le macro- le» corps 
cosme ou grand monde, pouvaient-ils en avoir la J x x \™\o\s 
moindre notion, eux qui ignoraient à la fois, et les P b J H( ï ue8 - 
lois de la nature inorganique, et celles de la na- 
ture vivante ? Aujourd'hui que les sciences physi- 
ques existent, et qu'elles nous enseignent plusieurs 
lois naturelles très -importantes, nous voyons 
au contraire que ces lois exercent évidemment leur 
influence sur les animaux. A la vérité les organes 
vivants présentent des phénomènes qui ne peu- 
vent point s'expliquer par les lois physiques ; 
mais il ne s'ensuit pas qu'il y ait lutte entre les 
unes et les autres; qu'est-ce qu'il * y a d'opposé 
entre la sensibilité et la pesanteur ou l'affinité 
chimique ? Ces choses sont différentes , voilà 
tout. 

Les propriétés vitales, généralement admises, 
ont reçu des noms différents ; ainsi on les a ap- 
pelées : 

i°. Sensibilité organique , végétative, nutritive, 
moléculaire. 

2°. Contractilité organique insensible , nutriti- 
ve, fibrillaire, ton, tonicité. 
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Propriétés 3°. Sensibilité cérébrale, animale, percevante, 
v.taes. ^ relation, etc. 

4*. Contractilité organique sensible, irritabilité, 
mouvement vermiculaire. 

5 a . Contractilité volontaire, animale, de rela- 
tion, etc. 

De ces propriétés, les unes sont communes à tous 
les corps vivants, les autres sont particulières à 
quelques parties des animaux. 

Les premières mériteraient seules le nom de pro- 
priétés vitales. Mais il est essentiel de remarquer 
que la sensibilité organique et la contractilité or- 
ganique insensible ne tombent point sous les sens : 
ce sont des suppositions, des manières de concevoir, 
des phénomènes qui sont hors de la portée de nos 
sens; elles n existent point dans la réalité, et ce- 
pendant il semble que personne ne doute en ce 
moment de leur existence. On parle des altéra- 
tions qu'elles éprouvent, de la nécessité de les ra- 
mener à leur type ordinaire; on a même été jus- 
qu'à classer les médicaments d'après leur mode 
d'action sur ces propriétés, et beaucoup de méde- 
cins traitent leurs malades d'après ces idées fan- 
tastiques, qui seront bientôt, j'espère, bannies de la 
physiologie et de la médecine. 

Propriétés Les autres propriétés sont particulières à quel- 
ques animaux, et même seulement à quelques-unes 
de leurs parties : telle est Ja contractilité organique 
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sensible, qui se voit au cœur, au canal intestinal, 
à la vessie, etc. , mais qui ne s'observe point dans 
d'autres parties de l'économie. 

La sensibilité cérébrale ou animale, comme di- 
sait Bichat, ainsi que la contractilité volontaire, 
n'ont été comptées au nombre des propriétés vita- 
les que par un abus de mots; il est évident que 
ce sont des fonctions ou des résultats de l'action 
de plusieurs organes, qui ont, en agissant, un but 
commun. 

Nous ne disons rien de la force de résistance 
vitale, de situation fixe , de Y affinité vitale^ de la 
caloricité, parce que ces diverses propriétés, quoi- 
que proposées par des hommes d'un grand mérite, 
n'ont point obtenu l'assentiment général , et que 
nous ne voyons pas la nécessité de les admettre. 

On n'a point appliqué aux fluides la doctrine Propriété* 

i . r r . i i i, i vitales des 

des propriétés vitales, et cependant on est d accord fluides, 
maintenant pour les considérer comme vivants. 
Mais on a été beaucoup plus sage pour les fluides 
que pour les solides; car on n'a établi qu'ils étaient 
doués de la vie que sur . les phénomènes sensibles 
qu'ils présentent. Ainsi , la fluidité qu'ils conser- 
vent tant qu'ils font partie du corps de l'animal; la 
manière dont quelques-uns s'organisent aussitôt 
qu'on les extrait des vaisseaux; la faculté de pro- 
duire de la chaleur, etc. : tels sont les principaux 
phénomènes qui, suivant les physiologistes moder- 
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nés, dénotent que les fluides sont vivants. Il faut 
ajouter que tous les fluides animaux n'offrent point 
ces caractères. Le sang, le chyle, la lymphe, et 
quelques autres fluides destinés à la nutrition, sont 
les seuls qui les présentent. Les fluides excrémen- 
titiels, tels que la bile, l'urine, l'humeur de la trans- 
piration cutanée, etc. s ne présentent rien d'ana- 
logue; aussi tout ce qu'on dit de la vie des fluides 
ne doit pas s'entendre de ces derniers. 

CAUSES DES PHÉNOMÈNES VITAUX. 

Causes des Dès la plus haute antiquité on a entrevu 

phénomènes , j . • 1 1 > i 1* 

propres aux qu une grande partie des phénomènes particuliers 
vivants. aux corps vivants ne suivent pas la même marche, 
ne sont pas soumis aux mêmes lois, que les phéno- 
mènes propres aux corps bruts. 

On a assigné aux phénomènes des corps vivants 
une cause particulière. Cette cause a reçu diffé- 
rentes dénominations : Hippocrate la désignait 
par <pv<riç (nature); Aristote, principe moteur et 
générateur; Kaw Boërhaave , impetum faciens; 
van Helmont, archea; Stahl, âme\ d'autres, vis 
insita, vis vitœ , principe vital, force vitale, etc. 

Que signifient toutes ces expressions? On peut 
prendre a leur égard deux partis bien différents : 
les réaliser, en faire des êtres auxquels appartient 
le pouvoir de produire les phénomènes vitaux , 
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voilà le premier; mais ea le suivant ne ressemble- 
rions-nous pas à ces sauvages qui , après avoir 
grossièrement sculpté une pierre, en font un dieu? 
le second parti consiste à reconnaître que ces 
mots désignent la cause ou les causes inconnues, 
et peut-être à jamais incompréhensibles, des actes 
de la vie; alors il faut en convenir, la science n'a 
guère gagné quand ils ont été inventés. 

De toutes les illusions dans lesquelles sont tom- 
bés quelques physiologistes modernes , Tune des 
plus déplorables est d'avoir cru, en forgeant un 
mot principe vital ou force vitale , avoir fait quel- 
que chose d'analogue à la découverte de la pesan- 
teur universelle. 

De même, disent-ils, que l'attraction préside aux H n'existe 

1»/ 1 . 1 aucune 

changements d état des corps inertes, de même la analogie 

« .^i '«^î j entre la force 

force vitale régit les modifications des corps or- vitale et 
ganisés; mais ils tombent dans une grave erreur, lattiactM)n - 
car la force vitale ne peut être comparée à l'attrac- 
tion ; les lois de cette dernière sont connues, 
celles de la force vitale sont ignorées. La physio- 
logie en est justement , dans ce moment , au 
point où en étaient les sciences physiques avant 
Newton : elle attend qu'un génie du premier ordre 
vienne découvrir les lois de la force vitale de la 
même manière que Newton a fait connaître les lois 
de l'attraction. La gloire de ce grand géomètre ne 
consiste pas à avoir découvert l'attraction, comme 
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quelques-uns le croient, mais à avoir prouvé par 
ses mémorables calculs que Y attraction agit en 
raison directe de la masse } et inverse du carré de 
la distance. 

Ce n'est pas au reste par des spéculations de 
cabinet qu'un pareil but peut être atteint; une 
connaissance exacte des sciences physiques , de 
nombreuses expériences sur les corps vivants sains 
ou malades, une logique sévère et forte, peuvent 
seules y faire parvenir. 

Avant de commencer 1 étude des phénomènes 

Remarque ^ r 

générale j e ] a vie de l'homme , objet spécial de cet ou- 
phénomènes vrage , nous avons besoin de iaire une remarque 

de la vie. , , . 

générale. 

Quels que soient le nombre et la diversité des 
phénomènes que présente l'homme vivant, il est 
possible de les réduire , en dernière analyse , à 
deux principaux, qui sont, la nutrition et Faction 
vitale. Quelques mots sur chacun de ces phéno- 

* 

mènes sont indispensables pour l'intelligence de 
ce qui suit. 

idée * a yie de l'homme et celle des autres corps or- 
généraie rr an j s és est fondée sur ce qu'ils s'assimilent habi- 

sur la o 1 

nutrition, tuellement une certaine quantité de matière qu'on 
nomme aliment. La privation de cette matière pen- 
dant un temps assez limité entraîne nécessaire- 
ment la cessation de la vie. D'un autre côté, l'ob- 
servation journalière apprend que les organes de 
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Thomme , de même que ceux de tous les êtres vi- 
vants, perdent à chaque instant une certaine quan- 
tité de la matière qui les compose ; c'est même sur 
la nécessité de réparer ces pertes habituelles que 
repose le besoin des aliments. De ces deux don- 
nées et de quelques autres que nous ferons connaî- 
tre par la suite, on a conclu avec raison que les 
corps vivants ne sont point composés de la même 
matière à toutes les époques de leur existence ; on 
a même été jusqu'à dire que les corps subissent 
une rénovation totale. Les anciens ont avancé que 
cette rénovation s'opère dans l'espace de sept ans. 
Sans admettre cette idée conjecturale, nous dirons 
qu'il est extrêmement probable que toutes les par- 
ties du corps de l'homme éprouvent un mouve- 
ment intestin , qui a pour double effet d'expulser 
les molécules qui ne doivent plus servir à compo- 
ser les organes, et de les remplacer par des molé- 
cules nouvelles. Ce mouvement intime constitue 
la nutrition. Il ne tombe pas sous les sens ; mais 
ces effets étant palpables , ce serait tomber dans 
un pyrrhonisme exagéré , que de le révoquer en 
doute. Ce mouvement n'est susceptible d'aucune 
explication; il ne peut point être rapporté, dans 
l'état actuel de la physiologie, aux mouvements 
moléculaires que régit l'affinité chimique. Dire 
qu'il dépend de la sensibilité organique et de la 
contractilité organique insensible , ou simplement 
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de la force vitale, c'est exprimer le fait en termes 
différents sans rien éclaircir. Quoi qu'il en doit, 
c'est en vertu du mouvement nutritif ou de la 
nutrition , que les organes du corps de l'homme 
conservent leurs propriétés physiques, ou en chan- 
gent. Nos différents organes présentant des pro- 
priétés physiques différentes, le mouvetnent nutritif 
doit varier dans chacun d'eux. 

Action Indépendamment des propriétés physiques que 
présentent toutes les parties du corps, il en est un 
grand nombre qui offrent, soit d'une manière con- 
tinue, soit à des époques plus ou moins rappro- 
chées, un phénomène que je nomme action vitale. 
Par exemple , le foie forme continuellement un 
liquide qu'on nomme bile , en vertu d'une force 
qui lui est particulière : il en est de même du rein 
relativement à l'urine. Les muscles volontaires , 
quand ils se trouvent dans de certaines conditions, 
se durcissent, changent de forme, en un mot, se 
contractent. Voilà encore un exemple d'une action 
vitale. Ces actions vitales jouent un rôle très-im- 
portant dans la vie de l'homme et des animaux,* et 
c'est sur elles que doit se fixer plus particulière- 
ment l'attention du physiologiste. 

L'action vitale est dans une dépendance éviden- 
te de la nutrition, et réciproquement la nutrition 
est influencée par l'action vitale. Ainsi un organe 
qui cesse de se nourrir perd en même temps la 



» 



Action 
vitale. 
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faculté, d agir; ainsi, les organes dont l'action est 
le plus souvent répétée, ont une nutrition plus ac- 
tive : au contraire, ceux qui agissent peu ont un 
mouvement nutritif évidemment ralenti. 

Le mécanisme de l'action vitale est ignoré : il se 
passe, dans l'organe qui agit, un mouvement mo- 
léculaire insensible qui n'est pas plus susceptible 
d'explication que le mouvement nutritif. 

Aucune action vitale, quelque simple qu'elle soit, 
ne fait exception à cet égard. 

Tous les phénomènes de la vie peuvent donc se 
rattacher, en dernière analyse, à la nutrition et 
à l'action vitale ; mais les mouvements cachés 
qui constituent ces deux phénomènes ne tombant 
pas sous nos sens , ce n'est pas sur eux que doit 
porter notre attention ; nous devons nous borner à 
étudier leurs résultats , c'est-à-dire les propriétés 
physiques des organes, les effets sensibles des ac- 
tions vitales, et rechercher comment les uns et les 
autres concourent à la vie générale. 

C'est, en effet, là l'objet de la physiologie. 

Pour parvenir à ce but, on partage les phé- 
nomènes de la vie en différentes classes ou fonc- 
tions. 

Les auteurs ont beaucoup varié pour la classi- De * 

* * fonctions, et 

fication des fonctions. Sans nous arrêter ici à énu- de leurciM- 

aiujCiitioD. 

merer les différentes classifications adoptées aux 
diverses époques de la science, ce que d'ailleurs 
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ne comporte pas la nature de cet ouvrage , nous 
dirons qu'on peut distinguer les fonctions en celles 
qui ont pour but de mettre l'individu en rapport 
avec les objets environnants, en celles qui ont 
pour objet la nutrition, et en celles qui ont pour 
objet la reproduction de l'espèce. 

Nous nommerons les premières , Jonctions de 
relations; les secondes, fonctions nutritives, et les 
troisièmes, fonctions génératrices. 
Méthode La marche à suivre pour l'étude d'une fonction 
suivre pour en particulier n'est pas indifférente. Voici celle que 

étudier cha- i j 

quefonciion. nous croyons devoir adopter : 

i°. Idée générale de la fonction. 
2°. Circonstances qui mettent en jeu l'action 
des organes , et que nous appelons excitantes de 
la fonction. 

3°. Description anatomique sommaire des or- 
ganes qui concourent à la fonction , ou de l'ap- 
pareil. 

4°. Étude de chaque action d'organe en par- 
ticulier. 

5°. Résumé général montrant l'utilité de la fonc- 
tion. 

6°. Rapports de la fonction avec celles qui ont 
été précédemment examinées. 

7°. Modifications que présente la fonction, sui- 
vant lage, le sexe, le tempérament, les climats, 
les saisons, l'habitude. 
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DES FONCTIONS DE RELATION. 
Les fonctions de relation se composent des sen- Desfonctions 

de relation. 

sations, de Y intelligence, de la voiœ et des mouve- 
ments. 

DES SENSATIONS. 

Les sensations sont des fonctions destinées à re- 
cevoir des impressions de la part des objets exté- 
rieurs * et à les transmettre à l'intelligence. Ces 
fonctions sont au nombre de cinq : la vision, l'au- 
dition, V odorat, le goût et le toucher. 

DE LA VISION. 

La vision est une fonction qui nous fait recon-De la vision, 
naître la grandeur, la figure, la couleur, la distan- 
ce des corps, etc. 

Les organes qui composent l'appareil de la vi- Lumière, 
sion entrent en action sous l'influence d'un excitant 
particulier qu'on nomme lumière. 

Nous apercevons les corps, nous prenons con- 
naissance de plusieurs de leurs propriétés, quoique 
souvent ils soient fort éloignés de nous; il faut 
donc qu'il y ait entre eux et notre œil un agent 
intermédiaire : cet intermédiaire , nous le nom- 
mons lumière. 

La lumière est un fluide excessivement subtil, 
i. 3 
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Lumière, qui émane des corps nommes lumineux, tels que 
le soleil, les étoiles fixes, les corps en ignition , 
ceux qui sont phosphorescents, etc. 

La lumière est composée de molécules qui se 
meuvent avec une prodigieuse rapidité, puisque 
chacune d'elles parcourt environ quatre-vingt mil- 
le lieues par seconde. 
Des rayon» On nomme ray on de lumière une série de molé- 

lumineux. ° ^ 

cules qui se succèdent sans interruption, en ligne 
droite. Les molécules qui composent chaque rayon 
sont séparées par des intervalles considérahles, re- 
lativement à leurs masses ; ce qui permet à un très- 
grand nombre de rayons de se croiser en un même 
point, sans que les molécules puissent se choquer 
en se rencontrant. 

La lumière qui part du corps lumineux forme 
des cônes divergents , qui , s'ils ne rencontraient 
point d'obstacles, se prolongeraient indéfiniment, 
intensité Les physiciens ont conclu de là que l'intensité de 
lumière, 'a lumière qui se trouve dans un lieu quelconque, 
est en raison inverse du carré de la distance du 
corps lumineux d'où elle part. Les cônes que for- 
me la lumière- en sortant des corps lumineux sont 
en général nommés faisceaux de lumière, et on 
désigne par le nom de milieux les corps dans les- 
quels la lumière se meut, 
inflexion de Quand la lumière rencontre dans sa marche cer- 

la lumière. 

tains corps qu'on nomme opaques, elle est repous- 
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sée, et sa direction se trouve modifiée suivant la inmît**. 
disposition de ces corps. 

On appelle réflexion le changement qtie subit 
la marche de la lumière dans ce cas. L'étude de la 
réflexion constitue cette partie de la physique 
qui a été nommée catoptrique. 

Certains corps se Eussent traverser par la lumiè- 
re, par exemple , le verre : on les appelle transpa- 
rents ou diaphanes. En les traversant, la lumière 
y subit un certain changement qui se nomme /*- 
fraction. Comme le mécanisme de la vision repose 
entièrement sur les principes de la réfraction, il 
est important que nous nous arrêtions quelques 
instants à leur examen. 

Le point par lequel un rayon de lumière entre Réfraction 
dans un milieu s'appelle point d 1 'immersion , et ce- lumière, 
lui par lequel il en sort, point ^ émergence. Si le 
rayon rencontre perpendiculairement la surface 
d'un milieu , il continue sa route dans le milieu, 
en conservant sa direction première; mais si l'in- 
cidence est oblique à la surface du milieu, le rayon 
se détourne de sa route, en sorte qu'il paraît rom- 
pu au point d'immersion. 

\ï angle d'incidence est celui que fait le rayon f^ i8 ^f ,a 
incident avec une ligne perpendiculaire, menée 
parle point d'immersion sur la surface du milieu, 
et l'angle de réfraction est celui que fait le rayon 
rompu avec la même perpendiculaire. 

3. 
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Lumière. Le rayon de lumière passe-t-il d'un milieu plus 
Lois de la rare fans un milieu plus dense, il se rapproche de 

réfraction. r 1 1 

la perpendiculaire au point de contact ; il s'en é- 
carte, au contraire, quand il passe d'un milieu plus 
dense dans un milieu plus rare. Le même phéno- 
mène a lieu, mais en sens opposé, lorsque le rayon 
rentre dans le premier milieu ; de façon que si les 
deux surfaces du milieu que le rayon traverse de 
part eu part, sont parallèles entre elles, le rayon, 
en repassant dans le milieu environnant, prendra 
une direction qui sera elle-même parallèle à celle 
du rayon incident. 

Les corps réfractent la lumière en raison de leur 
densité (1) et de leur combustibilité. Ainsi de deux 
corps d'égale densité, mais dont l'un sera compo- 
sé d'éléments plus combustibles que l'autre, la 
force réfringente du premier sera plus considérable 
que celle du second. 

Tous les corps diaphanes, en même temps qu'ils 
réfractent la lumière , la réfléchissent. C'est en 

* 

raison de cette propriété que ces corps remplis- 
sent jusqu'à un certain point l'office de miroirs. 
Quand ils n'ont qu'une faible densité, comme l'air, 



(i) La densité est le rapport de la masse au volume ; eu 
sorte que si tous les corps étaieut sous le même volume, leurs 
densités pourraient être mesurées par leur poids. 
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ils ne sont visibles qu'autant que leur niasse est Lumière. 
• considérable. 

Loi« de la 

La forme du corps réfringent n'influe pas sur sa réfraction, 
force réfringente , mais elle modifie la disposition 
des rayons réfractés les uns par rapport aux autres 
En effet, les perpendiculaires à la surface du corps, 
se rapprochant ou s'éloignant suivant la forme de 
ce corps, les rayons réfractés doivent en même 
temps se rapprocher ou s'éloigner. 

Quand, par l'effet d'un corps réfringent , des 
rayons tendent à se rapprocher, le point où ils se 
réunissent se nomme foyer du corps réfringent. 
Les corps de forme lenticulaire (i) sont ceux, qui 
présentent principalement ce phénomène. 

■ 

Un corps réfringent à surfaces parallèles ne chan- 
ge pas la direction des rayons, mais les rapproche 
de son axe par une sorte de transport. Un corps 
réfringent, convexe des deux côtés (lentille) , n'a 
pas une force réfringente plus grande qu'un corps 
convexe d'un côté et plane de l'autre ; mais le point 
où les rayons se réunissent derrière lui est plus 
rapproché. 

L'étude de la réfraction conduit à reconnaître Composition 
un fait extrêmement important, savoir, qu'un lumière. 
rayon de lumière est lui-même composé d'une in- 



(i) Les corps lenticulaires sont des corps terminés par 
deux segments de sphère. 
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Lnmière. finité de rayons diversement coloré» et diversement 
Composition réfrangibles, c'est-à-dire qu'à chaque rayon coloré 
lumière, correspond , dans ces mêmes corps et pour une 
même incidence, une réfraction qui varie avec la 
couleur des rayons. 

Si l'on fait passer un faisceau de rayons lumi- 
neux à travers un prisme de verre, ou tout autre 
corps réfringent dont les surfaces ne sont pas pa- 
rallèles, on voit le faisceau s'élargir; et si après sa 
sortie du corps on le reçoit sur un plan, tel qu'une 
feuille de papier, il y occupe une étendue consi- 
dérable, et, au lieu d'y produire une image blan- 
che, il paraît sous la forme d'une image oblongue, 
peinte d'une infinité de couleurs qui se succèdent 
par des dégradations insensibles, et parmi les- 
quelles on distingue les sept couleurs suivantes : 
le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le bleu, l'in- 
digo, et le violet. Chacune de ces couleurs est in- 
décomposable ; leur ensemble forme le spectre 
solaire. Ainsi la lumière n'est pas homogène, puis- 
qu'elle est composée "de rayons de couleurs très- 
différentes. C'est sur ce fait qu'est fondée l'expli- 
coioration cation de la coloration des corps. Un corps blanc 
est un corps qui réfléchit la lumière sans la dé- 
composer; un corps noir est un corps qui ne ré- 
fléchit point la lumière et qui l'absorbe en totalité. 
Les corps colorés décomposent la lumière en la 
réfléchissant; ils en absorbent une partie et réflé- 
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chissent l'autre. Ainsi un corps paraîtra vert lors- 
que la réunion des couleurs qu'il réfléchira forme- 
ra du vert, etc. 

Les corps transparents paraissent aussi colorés 
par la lumière qu'ils réfractent, et il arrive souvent 
que, vus par réfraction, ils paraissent d'une cou- 
leur différente de celle sous laquelle on les aperçoit 
par réflexion. 

Si maintenant on voulait savoir pourquoi tel 
corps réfléchit certaine couleur, tandis que tel au- 
tre corps l'absorbe, les physiciens répondront que 
ce phénomène tient à la nature et à la disposition 
particulière des molécules des corps (1). 

La découverte de. l'action des corps réfringents 
sur la lumière n'a point été un objet de simple 
curiosité; elle a conduit à construire des instru- 
ments ingénieux , au moyen desquels la sphère 
de la vision de l'homme s'est singulièrement é- 
tendue. 

Appareil de la vision. 
L'appareil de la vision est composé de trois par- Appareil de 

.... la vision. 

ties distinctes. 

La première modifie la lumière. 



(i) Celte explication ressemble beaucoup à celle des phé- 
nomènes île la vie pour les propriétés vitales, c'est-à-dire 
qu'il se pourrait bien qu elle n expliquât rie». 
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La deuxième reçoit l'impression du fluide. 
La troisième transmet cette impression au cer- 
veau. 

L'appareil de la vision est d'une texture extrê- 
mement délicate, que la moindre cause peut alté- 
rer; aussi la nature a-t-elle placé au-devant de cet 
appareil une série d organes, dont l'usage est de le 
protéger et de le maintenir dans les conditions 
nécessaires à l'exercice libre et facile de ses fonc- 
tions. 

Parties Ces parties protectrices sont les sourcils, les 
de îœii. paupières; et l'appareil sécréteur et excréteur des 

7* utamina ■» 

ocuii.) larmes. 

Sourcils. Les sourcils, parties propres à l'homme, sont, 
comme on sait, formés : 

r. Par des poils d'une couleur variable. 
2°. Par la peau. 

3°. Par des follicules sébacés, placés à la base 
de chaque poil. 

4°. De muscles destinés à leurs mouvements 
multipliés , savoir, la portion frontale de l'occipito- 
frontal, le bord supérieur de l'orbiculaire des pau- 
pières {prbito-palpébral) , le surcilier. 

5°. De vaisseaux assez nombreux. 
6°. De nerfs. 

■ 

sage» des Les sourcils ont plusieurs usages. La saillie qu'ils 
forment protège l'œil contre les violences exté- 
rieures; les poils, en raison de leur direction obli- 
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qiie, de la matière huileuse qui les enduit, s'oppo- 
sent à ce que la sueur coule vers l'œil, et aille irri- 
ter la surface de l'organe; ils la dirigent vers la 
tempe et la racine du nez. La couleur et le nom- 
bre des poils des sourcils influent sur leur usage. 
Ils sont ordinairement, en rapport avec le climat. 
L'habitant des pays chauds les a très-épais et très- 
noirs; l'habitant des régions froides peut les avoir 
épai&, mais il est très-rare qu'il les ait noirs. Les 
sourcils garantissent l'œil de l'impression d'une 
lumière trop vive, surtout lorsque celle-ci vient 
d'un lieu élevé : nous rendons cet effet plus mar- 
qué en fronçant le sourcil. 

Les paupières sont au nombre de deux chez Paupières, 
l'homme, distinguées en supérieure et en inférieu- 
re, en grande et en petite, palpebra major, palpe- 
bra minor. 

La forme des paupières est accommodée à celle 
du globe de l'œil, demanière qu'étant rapprochées, 
elles couvrent complètement la face antérieure de 
cet organe. Le lieu où elles se rencontrent n'est 
point au niveau du diamètre transverse de l'œil ; 
il est beaucoup au-dessous : c'est à tort que Haller 
le nomme œquator oculi. 

Plus l'ouverture qui sépare les paupières a 
d'étendue, plus l'œil nous paraît grand : aussi le 
jugement que nous portons sur le volume de 
l'œil est-il souvent inexact: il n'exprime le plus 
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Paupières, souvent que rétendue de l'ouverture des pau- 
pières (î). v 

Le bord libre des paupières est épais, résistant, 
garni de poils plus ou moins longs, plus ou moins 
nombreux , d'une couleur ordinairement sembla- 
ble à celle des cheveux; ces poils sont placés très- 
près les uns des autres. Ceux de la paupière supé- 
rieure forment une légère courbure , dont la con- 
cavité est en haut ; ceux de la paupière inférieure 
en ont une en sens opposé. Nous attachons une 
idée de beauté à des cils très-nombreux et très- 
Jongs, ce qui s'accorde avec l'utilité qui en résulte. 
Les cils sont toujours enduits d'une humeur onc- 
tueuse , qui a sa source dans de petits follicules 
situés dans l'épaisseur des paupières, autour de la 
base des cils. Ils ont cela de commun avec la plu- 
part des poils. 

Entre la ligne qu'occupent les cils et la face 
interne , il y a une surface plane , par laquelle les 
paupières se touchent quand elles sont rappro- 
chées. Je nomme cette surface la marge de la 
paupière. 

sature Les paupières sont composées d'un rnusclç à 
paupières, fibres semi-circulaires (orbiculaire des paupières) , 
d'un fibro-cartilage , d'un ligament [ligament lar- 
ge de la paupière), d'un grand nombre de follicu- 



(i) Bicliat. 
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les sébacés {glandes de Meïbomius) , d'une por- 
tion de membrane muqueuse. Toutes ces parties 
sont liées entre elles par un tissu cellulaire, en 
général lâche et fin , et qui ne contient point de 

graisse. 

La peau des paupières est très-fine, demi-trans- 
parente ; elle se prête très-aisément à leurs mou- 
vements; elle présente des plis transversaux. Le 
muscle des paupières, par sa contraction, rappro- 
che les paupières , ou , comme on dit, ferme les 
yeux, en même temps qu'il porte les paupières un 
peu en dedans. 

Le fibro-cartilage des paupières s'appelle le car- Cartilage 
tilage tarse; celui de la paupière supérieure est 
beaucoup plus grand que celui de la paupière in- 
férieure. Ils ont pour usage de maintenir les pau- 
pières tendues et toujours accommodées à la forme 
de l'oeil; en outre ils soutiennent les cils, logent 
dans leur épaisseur les follicules de Meïbomius , 
et peuvent garantir l'œil des lésions extérieures. 
L'usage du cartilage tarse relativement aux mour 
vements des paupières ne paraît point indispen- 
sable , puisqu'on ne le rencontre point chez plu- 
sieurs animaux, dont les paupières n'en remplis- 
sent pas moins bien leurs fonctions. 

Ce qu'on nomme le ligament large n'est autre Ligament 
chose que du tissu cellulaire , qui de la base de paupière?, 
l'orbite se rend au bord supérieur du cartilage tar- 
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se : il paraît destiné à limiter le mouvement par 
lequel les paupières se rapprochent. 

Tissu Le tissu cellulaire des paupières est extrême- 

cellulaire 

de» ment fin et délicat, et ne contient point de graisse, 

paupières* • i • »•.' * t • 

mais bien une sérosité extrêmement tenue, qui. 
dans certains cas, prend plus de consistance, et 
s'accumule dans les aréoles de ce tissu ; et les pau- 
pières sont alors gonflées, d'une couleur bleuâtre. 
On voit cette couleur et ce gonflement des pau- 
pières à la suite des excès de tout genre, après les 
grandes maladies et pendant les convalescences , 
chez les femmes lorsqu'elles ont leurs règles, etc. 
La finesse, la laxité du tissu cellulaire des paupiè- 
res, l'absence de la graisse de ses aréoles, étaient 
nécessaires pour le libre exercice de leurs mouve- 
ments. La surface oculaire des paupières est re- 
couverte par la membrane muqueuse de l'œil. 

Indépendamment des parties qui viennent d'être 
indiquées, la paupière supérieure a un muscle qui 
lui est propre, et qu'on nomme élévateur de la 
paupière supérieure. 

l'sagesdes Les paupières couvrent l'œil dans le sommeil, le 
paupière». g aran tj sseil i ( j u CO ntact des corps étrangers qui 

voltigent dans l'air; elles le préservent des chocs 
par leur occlusion presque instantanée; par leurs 
mouvements habituels , et qui reviennent à des 
intervalles à peu près égaux, elles s'opposent aux 
effets du contact prolongé de l'air ; ce mouvement, 
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nommé clignement , dépend en partie du nerf fa- 
cial, et en partie du nerf de la cinquième paire. Il 
cesse quand le nerf facial est coupé ; il cesse ou ne 
se montre que très-rarement, et seulement par 
lefîet d'une lumière très-vive, si c est la cinquième 
paire qui est coupée. 

Les paupières ont aussi l'usage de modérer l'ef- 
fet d'une lumière trop vive : en se rapprochant, 
elles ne laissent passer que la quantité de ce fluide 
nécessaire à la vision, mais insuffisante pour bles- 
ser l'œil. Au contraire, lorsque la lumière est fai- 
ble nous écartons largement les paupières, afin 
d'en laisser pénétrer le plus possible dans l'inté- 
rieur de l'œil. 

Lorsque les paupières sont rapprochées, les cils r*»ges 

, , ... . . particulier* 

forment une espèce de grille, qui ne laisse passer des cils, 
qu'une certaine quantité de lumière à la fois. 

Quand les cils sont humides, les petites goutte- 
lettes qui sont à leur surface décomposent la lu- 
mière à la manière du prisme, et le point d'où part 
celle-ci paraît irisé. Les cils, en séparant en fais- 
ceaux la lumière qui pénè'tre dans l'œil, font pa- 
raître pendant la nuit les corps en ignition, com- 
me s'ils étaient environnés de rayons lumineux. 
Cette apparence disparaît dès qu'on renverse les 
paupières, ou seulement qu'on donne aux cils une 
autre direction. On conçoit aussi que les cils écar- 
tent de l'œil les atomes de poussière qui voltigent 
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dans l'air. La vision est toujours plus ou moins 
altérée chez les personnes qui sont privées de cils. 
Glande» de On appelle glandes de Meïbomius des follicules 
^deTûr*' composés qui sont logés dans l'épaisseur des car- 
usage * tilages tarses. Ils sont fort nombreux; il y en a de 
trente à trente-six à la paupière supérieure, et de 
vingt-quatre à trente à l'inférieure. Dans chaque 
follicule composé il existe un canal central, autour 
duquel sont placés les follicules simples, et dans 
lequel ils versent la matière qu'ils sécrètent. Ce 
canal central est toujours rempli par cette matière, 
qui, dans son état ordinaire, se nomme humeur de 
Meïbomius* et chassie lorsqu'elle est épaissie et sé- 
chée. A l'instant du réveil on en trouve toujours 
une certaine quantité accumulée au grand angle 
de l'œil et sur la marge des paupières. On croit 
cette matière de nature onctueuse; des recherches 
particulières me font croire qu'elle est essentielle- 
ment albumineuse. Chaque canal central s'ouvre 
par une ouverture à peine visible sur la face inter- 
ne de la, paupière, très-près de sa jonction avec la 
marge : ces ouvertures, très-rapprochées les unes 
des autres, régnent dans toute la longueur du bord 
de cette marge. L'humeur de Meïbomius sort par 
ces ouvertures quand on comprime légèrement la 
paupière. Comme celles-ci éprouvent une pression 
sensible en se portant au-devant de l'œil, il est 
probable que cette pression contribue à l'excrétion 
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de Thumeur. L'usage principal de cette humeur 
me paraît être de favoriser les frottements des pau- 
pières sur le globe de l'œil. La paupière supérieure 
exerçant plus de frottements sur l'œil, devait avoir 
des follicules plus nombreux et plus considérables : 
c'est en effet ce qui existe. 

Appareil lacrymal. 

9 

9 

Ce n'est pas exclusivement aux sourcils et aux A PP area 
paupières qu'est confié le soin de protéger l'œil, et iacryroal * 
de le maintenir dans les conditions nécessaires à 
la vision ; il entre dans les tutamina oculi un petit 
appareil sécrétoire , dont le mécanisme est fort 
curieux et dont l'utilité est fort grande. C'est l'ap- 
pareil sécréteur des larmes, il se compose de la 
glande lacrymale, de ses canaux excréteurs, de la 
caroncule lacrymale, des conduits lacrymaux, et 
du canal nasal. 

■ 

Logée dans la petite fossette que présente la voû- ciande 
te de l'orbite, à sa partie antérieure et externe, la Iacr / inaIe * 
glande lacrymale est peu volumineuse; elle reçoit 
une branche de la cinquième paire, fait anatomi- 
que qui mérite, depuis les derniers travaux sur ce 
nerf, une attention particulière. Son usage est de 
sécréter les larmes. 

Cette glande était connue des anciens, mais ils 
on ignoraient l'utilité; ils la nommaient innommée 
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supérieure, par opposition à la caroncule , qu'ils 
nommaient innominée inférieure. Ils attribuaient 
la formation des larmes, les uns à la caroncule, les 
autres à une glande qui n'existe point chez l'hom- 
me, et qui se voit chez certains animaux [la glan- 
de de Harderus). 

Canaux Les canaux excréteurs des larmes sônt au nom- 
excréteur» , . 
<ieia glande bre de six ou sept. Ils naissent des petits grains 

lacrymale. g] an( j u i eux q m? p av ] eur assemblage, forment la 
glande; ils marchent quelque temps dans les in- 
tervalles des lobules qu'elle offre; bientôt ils l'a- 
bandonnent , se placent sur la conjonctive, et 
viennent percer cette membrane très-près du car- 
tilage tarse de la paupière supérieure, vers son 
extrémité externe. On peut les rendre sensibles , 
soit en les insufflant, soit en soulevant la paupiè- 
re supérieure et comprimant la glande , ce qui 
donne lieu à la sortie des larmes par les orifices 
de ces canaux , soit en laissant macérer l'œil dâns 
l'eau teinte par du sang, soit enfin en les injectant 
avec du mercure. Les larmes sont versées par ces 
conduits à la surface de la conjonctive. 

s 

Caroncule A l'angle interne de l'œil, on voit un corps sail- 
lacrymaie. ^ dont la couleur rosée indique l'énergie des 
forces générales, dont la pâleur, au contraire, in- 
dique un état de débilité et de maladie : c'est la 
caroncule lacrymale. Ce corps, peu volumineux, a 
pour base de sa composition sept ou huit follicu- 
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les, qui sont rangés suivant «ne ligne demi-circu- 
laire, dont la convexité est en dedans. Us ont cha- 
cun une ouverture à la superficie de la caroncule 
lacrymale; ils contiennent un petit poil : ces ou- 
vertures sont tellement disposées qu'elles complè- 
tent, avec celles des glandes de Meïbomius, un 
cercle qui embrasse toute la partie antérieure de 
l'œil quand les paupières sont écartées. 

A l'endroit où les paupières quittent le globe de Poin,s 

1 * * v lacrymaux. 

l'œil pour se porter vers la caroncule, sur Ja face 
interne près du bord libre, se voit à chaque pau- 
pière une petite ouverture ; c'est le point lacrymal, 
orifice externe des conduits lacrymaux. Les points 
lacrymaux sont continuellement ouverts; ils sont 
tous deux dirigés vers l'œil. On les suppose doués 
d'une faculté contractile qui se manifesterait lors- 
qu'ils seraient touchés par l'extrémité d'un stylet. 
Quelque soin que j'aie mis pour apercevoir ces 
contractions, je n'ai jamais pu y réussir : une cir- 
constance aura pu en imposer à cet égard. Quand 
on renouvelle infructueusement les tentatives d'in- 
troduction du stylet, la membrane muqueuse qui 
revêt les points lacrymaux se gonfle par l'afflux 
des liquides, comme elle le ferait dans tout autre 
lieu , et alors l'ouverture est réellement rétrécic ; 
on seut qu'il faut distinguer ce phénomène d'une 
contraction. 

Par l'intermédiaire des conduits lacrymaux, les Conduit* 

J lacrymaux. 

i. 4 
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• 

ouvertures dont nous venons de parler conduisent 
dans un canal qui règne depuis le grand angle de 
l'œil jusqu'à la partie inférieure des fosses nasales. 
Les canaux lacrymaux sont très-étroits. Us laissent 
à peine passer une soie de cochon ; ils ont trois à 
quatre lignes de longueur; ils sont placés dans 
répaisseur de la paupière, entre le muscle orbicu- 
laire et la conjonctive. Ils s'ouvrent tantôt isolé- 
ment, tantôt réunis, dans la partie supérieure du 
canal nasal. 

Soc lacrymal C'est à tort que les anatomistes distinguent deux 
nasal, parties dans le conduit qui s'étend du grand angle 
de l'œil au méat inférieur des fosses nasales. Ce 
canal a partout à peu près les mêmes dimensions, 
et rien ne justifie le nom de sac lacrymal qu'on a 
donné à sa partie supérieure, pour réserver le nom 
de canal nasal au reste de sa longueur. Toutefois 
ce canal est formé par la membrane muqueuse des 
fosses nasales , qui se prolonge dans le conduit 
osseux, pratiqué le long du bord postérieur de 
l'apophyse montante de l'os maxillaire, et de la 
moitié antérieure de l'os unguis. Il a pour usage 
de verser les larmes dans les fosses nasales. 

On doit ranger parmi les organes de l'appareil 
lacrymal la conjonctive, membrane du genre des 
muqueuses, qui recouvre la face postérieure des 
paupières et la face antérieure du globe de l'œil. 
Cette membrane a plus d'étendue que le chemin 
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qu'elle parcourt, ce qui est très-favorable aux mou- 
vements des paupières et de l'œil. La manière lâ- 
che dont elle adhère aux paupières ainsi qu'à la 
sclérotique est encore bien disposée pour se prêter 
à ces mouvements. La conjonctive passe-t-elle au- 
devant de la cornée transparente, ou bien s'arrête- 
t-elle à la circonférence de cette portion de l'œil 
pour se continuer avec la membrane qui la revêt? 
C'est ce qui n'est pas complètement démontré. On 
pense en général qu'elle recouvre la cornée ; mais 
M. Ribes, anatomiste très-distingué, croit que la 
cornée est recouverte par une membrane particu- 
lière, unie à la conjonctive par sa circonférence 
sans en être une continuation. 

La conjonctive garantit la face intérieure de Usage de la 
l'œil; elle sécrète un fluide qui se mêle aux larmes, °° ,on ° ' v ' 
et paraît avoir les mêmes usages ; elle jouit de la 
faculté absorbante (i), supporte les frottements 
quand l'œil se meut, et, comme elle est très-polie 
et toujours humide, ces mouvements sont très- 
faciles. 

C'est à la conjonctive qu'appartient l'extrême Sensibilité 
sensibilité de l'œil, sensibilité qui se manifeste par conjoncUve. 
la douleur que cause le moindre contact d'un corps 



(i) Ou empoisonne facilement un animal en appliquant 
sur ses conjonctives des substances vénéneuses, de l'acide 
prussique, par exemple. 

i. 4- 
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irritant même en vapeur. Cette sensibilité est de 
beaucoup supérieure à celle de toutes les parties 
de l'œil y compris la rétine. Elle dépend de la 
branche ophtalmique de la cinquième paire. Quand 
ce nerf est coupé sur un animal vivant, la conjonc- 
tive devient entièrement insensible à toute espèce 
de contact, même à ceux qui détruisent chimique- 
ment la membrane; par exemple, quelques atomes 
d'ammoniaque, mis sur la conjonctive , détermi- 
nent immédiatement une rougeur et une inflam- 
mation des plus vives avec un écoulement abon- 
dant de larmes; le contact de l'ammoniaque sur un 
œil dont le nerf ophtalmique est coupé, reste sec 
et ne change point d'apparence (1). 

De la sécrétion des larmes, et de leurs usages. 
Sécrétion Ce n'est point ici le lieu de décrire la sécrétion 

des larme» et , , . . 

de leurs des larmes, de taire connaître en quoi elle se rap- 
usagt8, proche des autres sécrétions, en quoi elle en diffè- 
re ; il suffit de savoir que la glande lacrymale les 
forme sous l'influence de la cinquième paire, et 



(i) J'ai observé un fait fort remarquable dans ces expé- 
riences [voyez mon Journal de physiologie, tom. 4> 1824). 
La section du nerf ophtalmique est constamment suivie chez 
les animaux d une violente inflammation avec suppuration 
abondante de la conjonctive 5 mais la surface de l'œil n'en 
reste pas moi os complètement insensible. 
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qu'elle les verse, au moyen des conduits dont 
nous avons parlé, sur la conjonctive à la partie 
externe et supérieure de l'œil. Mais comment 
se comportent-elles lorsqu'elles sont arrivées dans 
ce lieu ? C'est ce que nous allons chercher à faire 
connaître. Nous dirons d'abord qu'elles doivent 
couler pendant le sommeil autrement que pen- 
dant la veille. En effet, dans ce dernier état, les 
paupières s'éloignent et se rapprochent alternati- 
vement l'une de l'autre ; la conjonctive est exposée 
au contact de l'air, l'œil se meut continuellement; 
rien de tout cela n'existe dans le sommeil. 

Les physiologistes supposent que les larmes cou- 
lent dans un canal triangulaire, qui est chargé de 
les transporter vers le grand angle de l'œil, où elles 
sont absorbées par les points lacrymaux. Ce canal 
est formé» disent-ils, i*par le bord des paupières, 
dont les surfaces, arrondies et convexes, ne se tou- 
chent que par un point; a° par la face antérieure 
de l'œil, qui le complète en arrière. Ce canal a son 
* extrémité externe plus élevée que l'interne. Cette 
disposition, jointe à la contraction du muscle or- 
biculaire, dont le point fixe est à l'apophyse mon- 
tante de fos maxillaire, dirige les larmes vers les 
points lacrymaux. 

Cette explication est défectueuse. Les paupières Excrétion 

i i_ j j. larmes. 

se touchent, non par un bord arrondi , mais par 
leurs marges, qui sont planes : le canal dont on 
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parle n'existe donc pas. lin effet , lorsqu'on exa- 
mine les paupières par leur face postérieure quand 
elles sont rapprochées, à peine voit-on la ligne qui 
indique le point où elles se touchent. D'ailleurs, 
en admettant l'existence du canal , il ne pourrait 
servir à l'écoulement des larmes que durant le 
sommeil; il resterait toujours à savoir comment 
elles marchent pendant la veille. 
Marche des Dans le sommeil, et dans tous les cas où les pau- 

larmcs r 

P mnmeU le P ! ^ res sont rapprochées, les larmes se répandent de 
proche en proche sur toute la surface de la cou- 
jonctive oculaire et palpébrale; elles doivent se 
porter en plus grande quantité dans les points où 
elles éprouvent le moins de résistance. La route 
qui leur présente le moins d'obstacles , c'est l'en- 
droit où la conjonctive passe de Fœil aux paupières ; 
par cette route, elles arrivent aisément jusqu'aux 
points lacrymaux. Les larmes qui sont ainsi répan- 
dues sur la conjonctive doivent se mêler avec les 
fluides sécrétés par cette membrane, et être sou- 
mises à l'absorption qu'elle exerce. 

Marche Dans la veille , les choses ne se passent pas de 

des larmes » 1 r 

durant la cette manière. La portion de conjonctive qui est en 

veille 1 

contact avec l'air laisse évaporer les larmes qui la 
recouvrent; elle se sécherait si, par le mouvement 
de clignement , les larmes n'étaient pas renou- 
velées : c'est là, je crois, le principal usage du cli- 
gnement. Les larmes , qui sont ainsi sur la partie 
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de la conjonctive exposée à l'air, y formént une 
couche uniforme qui donne à l'œil son poli et son 
brillant; l'augmentation ou la diminution d'épais- 
seur de cette couche influe beaucoup sur l'expres- 
sion des yeux : dans les regards passionnés , par 
exemple, où les yeux brillent et prennent un éclat 
particulier elle paraît sensiblement plus épaisse. 

Dans 1 état ordinaire de la sécrétion des larmes, Usage de 

il j • » \ i i l'humeur de 

elles ne tendent en aucune manière à couler sur la MeïbomiuK, 
face externe de la paupière inférieure. Je ne sais au^ûuTues 
sur quoi est fondé l'usage qu'on attribue ordinai*- lain,cs ' 
rement à Fliumeur de Meïbomius, de s'opposer à 
cet écoulement , à peu près comme une couche 
d'huile mise au bord d'un vase s'oppose à l'écou- 
lement du fluide aqueux qui en dépasse le niveau. 
Je doute que cette humeur puisse remplir cet usa- 
ge, car elle est soluble dans les larmes. 

Les larmes qui ne s'évaporent point ou qui ne Absorption 

. , .des larmes 

sont point absorbées par la conjonctive , sont ab- par les 
sorbées parles conduits lacrymaux, et transpor- lac^maux, 
tées dans le méat inférieur parle canal nasal. Com- po^ jan" u-s 
ment se fait ce transport, on l'ignore. On a voulu f ^JV 
tour à tour en donner l'explication par la théorie 
du syphon, des tubes capillaires, des propriétés 
vitales, etc. : ces explications sont incertaines (1). 



(r) L'explication de l'absorption des larmes par la capit- 
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L'absorption des larmes par les points lacrymaux 
n'est hum évidente que lorsque les larmes sont très- 
abondantes ou qu'elles roulent dans les yeux; mais 
alors elle se fait avec une telle promptitude qu'elle 
oblige presque immédiatement à se moucher : cet 
effet se remarque au théâtre dans les instants pa- 
thétiques. 

Appareil de la vision. 
pparcii L'appareil de la vision se compose de l'œil et du 

la Tision. _ 

nerf optique. 

La position de l'œil à la partie la plus élevée du 
corps ; la possibilité qu'a l'homme d'apercevoir en 
même temps des deux yeux un même objet; la 
coupe oblique de la base de l'orbite ; la protection 
que l'œil trouve dans cette cavité contre les chocs 
extérieurs; la présence d'une grande abondance 
de tissu cellulaire graisseux, qui forme un coussin 
élastique au fond de l'orbite, etc., sont autant de 
circonstances qu'il ne faut pas négliger, mais que 
nous ne pouvons qu'indiquer. 

L'œil est composé de parties qui servent bien 
différemment à la vue. On peut les distinguer 
en parties réfringentes et en parties qui ne jouis- 
sent pas de cette propriété. 



larité des conduits lacrymaux, est celle qui réunit le plus de 
probabilités en sa faveur. 
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Les parties réfringentes sont : 

A. La cornée transparente , corps réfringent , Cornée 

* 1 " transparente. 

convexe et concave , qui, par sa forme, sa trans- 
parence et son insertion, a beaucoup de ressem- 
blance avec le verre qu'on place au-devant du ca- 
dran des montres. 

B. L'humeur aqueuse, qui remplit les chambres Humeur 

!!>.!,. .j • aqueuse. 

de 1 œil; liquide qui n est point purement aqueux, 
comme son nom l'indique, mais qui est essentielle* 
ment composé d'eau et d'un peu d'albumine (1). 

C. Le cristallin , que l'on compare à tort à une Cristallin, 
lentille. La comparaison serait exacte si l'on ne 

s'en rapportait qu'à la forme; mais elle est com- 
plètement défectueuse dès l'instant que l'on a égard 
à la structure. En effet le cristallin est composé de 
couches concentriques, dont la dureté va croissant 
depuis la surface jusqu'au centre, et qui probable- 
ment ont des puissances réfringentes différentes. 
En outre, le cristallin est enveloppé d'une mem- 
brane qui joue un rôle important dans la vision, 
comme nous nous en sommes assuré par l'expé- 
rience. Une lentille est partout homogène, à sa 
surface comme dans chacun des points de son 



( i ) D'après M. Berzelius, l'humeur aqueuse est composée 
d'eau, 98,10; albumine, un peuj muriates et lac ta tes, 1,1 5 j 
soude, avec une matière soluble seulement dans Teau, 0,75 : 
total, 100,0. 
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Le cristallin épaisseur; elle a aussi partout la même puissance 
«ne lenuiîe. de réfraction. Toutefois il est à remarquer que la 
courbe de la face antérieure du cristallin est loin 
d'être semblable à celle de sa face postérieure. Cet- 
te dernière appartiendrait à une sphère dont les 
diamètres seraient bien moins étendus que ceux 
de la sphère à laquelle appartiendrait la courbe de 
la face antérieure. On a cru jusqu'ici que le cris- 
tallin était composé en grande partie d albumine ; 
d'après une nouvelle analyse de M. Berzelius, il 
Composition n'en contient pas : il est formé presque entière- 
du crCîailin. nient d'eau et d'une matière particulière qui a la 
plus grande analogie, par ses propriétés chimiques, 
avec la partie colorante du sang. 

D. Derrière le cristallin se trouve l'humeur vi- 
trée, ainsi appelée à cause de sa ressemblance avec 
du verre fondu (1). 
Membrane Chacune des parties que nous Tenons d'indiquer 

de l'humeur 

aqueuse, est enveloppée par une membrane très -mince, 
transparente comme elle: ainsi, au-devant de la 
cornée se voit la conjonctive; derrière elle, existe la 
membrane de l'humeur aqueuse, membrane qui 
tapisse toute la chambre antérieure de l'œil, c'est- 



(i) D'après M. Berzelius, l'humeur vitrée contient : eau, 
98,40$ albumine, 0,16} muriates et lactates, 1,42 ; soucie, 
avec une matière animale solubie seulement dans l'eau, 0,02 : 
total, 100,0. 
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à-dire la face antérieure de l'iris et la face postérieu- 
re de la cornée. Le cristallin est entouré de la 
capsule cristalline y qui adhère par sa circonféren- capsule 
ce à la membrane qui revêt l'humeur vitrée. Cel- Cl ' 8 ™' 
le-ei, en passant de la circonférence du cristallin 
sur les faces antérieure et postérieure de cette par- 
tie, laisse entre ces deux lames un intervalle qui a 
été nommé canal goudronné. Jusqu'ici Ton avait Canal 

i . , , goudronné. 

pense que ce canal ne communiquait point avec la 
chambre de l'œil; mais Jacobson assure qu'il pré- 
sente un grand nombre de petites ouvertures par 
lesquelles l'humeur aqueuse peut, selon lui, entrer 
dans ce canal ou en sortir. Nous avons inutilement 
cherché à voir ces ouvertures. 

L'humeur vitrée est aussi entourée d'une mem- Membrane 

byaloïde. 

brane nommée hyaloïde. Cette membrane ne se 
borne pas à contenir cette humeur; elle s'enfonce 
dans sa masse, la partage en diverses portions en 
formant des cellules. Les détails que l'anatomie 
apprend touchant la disposition de ces cellules, 
n'ont jusqu'ici rien ajouté à ce que l'on sait des 
usages de l'humeur vitrée. 

L'œil n'est pas seulement composé de parties 
réfringentes, il est encore composé de membranes 
qui ont chacune une destination particulière , et 
qui sont : 

A. La sclérotique, enveloppe extérieure de l'œil, Sclérotique, 
membrane d'une nature fibreuse : elle est épaisse 
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et résistante; elle a évidemment pour usage de 
protéger les parties intérieures de l'organe; elle sert 
en outre de point d'insertion aux divers muscles 
qui meuvent l'œil. 

ciummie. B. L a choroïde , membrane vasculaire et ner- 
veuse, formée de deux lames distinctes; elle est 
imprégnée d'une matière noire, qui joue un rôle 
important dans la vision. 

Irîs - C. L'iris, qui se voit derrière la cornée transpa- 
rente, est diversement coloré selon les individus; 
il est percé, dans son centre, d'une ouverture qu'on 
rupiiie. nomme pupille, qui s'agrandit et se resserre sui- 
vant certaines circonstances que nous indiquerons. 
L'iris adhère , antérieurement et à sa circonféren- 
ce, à la sclérotique par un tissu cellulaire d'une 
Ligament nature particulière, qu'on nomme le ligament 
ciiiaire. dliaire ou m'en. La face postérieure de l'iris 
est recouverte d'une matière noire assez abon- 
dante. 

Derrière la circonférence de l'iris on remarque 
un grand nombre de lignes blanches, disposées en 
manière de rayons qui tendraient à se réunir au 
centre de l'iris , si on les prolongeait : ce sont les 
Vroci* procès ciliaires. On n'est d'accord ni sur la struc- 

ciliaire*. q . ^ usâ g es J e ceg cor p S : l es uns l es 

croient nerveux, les autres musculaires, les autres 
glandulaires ou vasculaires. Le fait est qu'on ne 

sait pas encore à quoi s'en tenir sur leur véritable 

*. 

- 
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structure. Nous verrons plus bas qu'il en est de 
même pour leurs usages. 

La couleur de l'iris dépend de celle de son tissu, Ç°« lcur 

1 de l ins. 

qui est variable, et de celle de la couche noire de 
sa face postérieure, dont la couleur perce à travers 
l'iris. Dans les yeux bleus, par exemple, le tissu de 
l'iris est à peu près blanc; c'est la couche noire 
postérieure qui paraît à peu près seule, et détermi- 
ne la couleur des yeux. 

Les anatomistes varient sur la nature du tissu Nature du 

tissu de l'iris. 

de l'iris : les uns le croient entièrement semblable 
à celui de la choroïde, c'est-à-dire essentiellement 
composé de vaisseaux et de nerfs ; les autres ont 
cru y voir un grand nombre de fibres musculaires : 
ceux-ci envisagent cette membrane comme un 
tissu sui generis, ceux-là la confondent avec le 
tissu érectile. M. Edwards a démontré que l'iris 
est formé de quatre couches faciles à distinguer , 
et dont deux sont la continuation des lames de la 
choroïde; une troisième appartient à la membrane 
de l'humeur aqueuse, et une quatrième, qui forme 
le tissu propre de l'iris. 

D'après les dernières recherches sur l'anatomie 
de l'iris , il paraît certain que cette membrane est 
musculaire, et qu'elle est composée de deux plans 
de fibres, l'un extérieur, rayonné, qui dilate la pu- 
pille, l'autre circulaire, concentrique, qui resserre 
l'ouverture. Les fibres circulaires externes parais- 
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MwcIm de sent être soutenues par une espèce d'anneau que 
forme chaque fibre rayonnee, et dans lequel elles 
glissent dans les mouvements de contraction et de 
resserrement de la pupille. L'iris reçoit les vais- 
seaux et les nerfs ciliaires, les derniers viennent 
de deux sources : le ganglion ophtalmique et le 
nerf nasal de la cinquième paire, 
ne la Entre la choroïde et l'hyaloïde existe une mem- 
brane essentiellement nerveuse. Cette membra- 
ne, connue sous le nom de rétine, est à peu près 
transparente ; elle offre une légère opacité et une 
teinte légèrement lilacée ; elle est formée par 1 épa- 
nouissement des filets qui composent le nerf opti- 
que. M. Ribes ne l'envisage point de cette manière : 
il pense qu'elle forme une membrane particulière, 
dans laquelle viennent se distribuer les rameaux du 
nerf optique. Il établit ainsi une analogie entre la 
rétine et les autres membranes. La rétine présente, 
en dehors et à deux lignes du nerf optique, une ta- 
che jaune, et à côté un ou plusieurs plis. Ces cho- 
ses ne se voient que chez l'homme, chez les singes 
et quelques reptiles. 

L'œil reçoit un grand nombre de vaisseaux (ar- 
tères et veines ciliaires), et beaucoup de nerfs, dont 
la plupart viennent du ganglion ophthalmique. 

Nerf optique. 
Ce nerf paraît le principal moyen de communi- 
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t>ation de l'œil et du cerveau- Il ne naît pas de la Origine 
couche optique, comme le pensent beaucoup d'à- optique, 
natomistes; mais il tire son origine, i° de la paire 
antérieure des tubercules quadrijumeaux; 2° du 
corpus geniculatum externum^ éminence qui se 
voit au-devant et un peu en dehors de ces mêmes 
tubercules; 3° et enfin de la lame de substance 
grise, placée entre l'adosse ment des nerfs optiques 
et les éminences mamillaires, et que l'on connaît 
sous le nom de tuber cinereum. 

Les deux nerfs optiques se rapprochent , et pa- Entrecroise- 
raissent se confondre sur la face supérieure du m ïïrfc e * 
corps du sphénoïde. On recherche s'ils se croi- °P tiqncs - 
saient , s'ils ne faisaient que s'adosser , ou s'ils 
se confondaient réellement. Le docteur Wollas- 
ton a supposé récemment qu'il n'y avait entre- 
croisement que de leur moitié interne : l'anato- 
mie n'a pas encore éclairé la question. La pa- 
thologie fournit des preuves en faveur de chacune 
de ces opinions : ainsi l'œil droit étant atrophié 
depuis long-temps, on a vu le nerf optique du 
même côté atrophié dans toute sa longueur. Dans 
d'autres cas , où l'œil droit était atrophié , c'é- 
tait la portion antérieure du nerf du même côté 
qui offrait une atrophie évidente, et la portion pos- 
térieure du nerf gauche présentait la même dispo- 
sition. Quelques-uns ont pensé que l'entrecroise- 
ment des nerfs optiques qui a lieu chez les poissons, 
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Entrecroise- pouvait lever tous les doutes; ce fait fournit tout 
m Hs nu plus quelque probabilité , mais 1 expérience 

optiques. toutes les difficultés. J'ai coupé sur un lapin 
le nerf optique droit derrière l'entrecroisement , 
la vue s'est perdue de l'œil gauche. J'ai coupé le 
nerf gauche, la vue a été totalement abolie. J'ai 
séparé en deux portions égales l'entrecroissement 
sur la ligne médiane : l'animal a immédiatement 
perdu la vue , résultat qui prouve non-seulement 
l'entrecroisement , mais encore l'entrecroisement 
total et non partiel (i) , comme Ta supposé le 
savant Wollaston. 
Structure Le nerf optique n'est point formé d'une enve- 
opt^ue. loppe fibreuse et d'une pulpe centrale, comme les 
anciens le croyaient; il est composé de filets très- 
fins, placés les uns à côté des autres, et communi- 
quant entre eux à la manière des autres nerfs. 
Cette disposition est très-évidente dans la portion d u 
nerf qui s'étend depuis la selle turcique jusqu'à l'œil. 

Mécanisme de la vision. 
Mrcanîsmc Pour faciliter l'exposition de la marche de la lu- 

de la vision. 

(i) J'ai prouvé sur des oiseaux le fait de l'entrecroise- 
ment d'une autre manière. J'ai vidé l'œil d'un pigeon, quinze 
jours après j'ai examiné l'appareil optique , et j'ai trouvé la 
matière nerveuse disparue et le nerf atropine en ayant de 
l'entrecroisement du côté de l'œil vide, et du côté opposé 
derrière l'entrecroisement. 
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mière dans l'œil, supposons un seul cône lumineux . 
partant d'un point placé dans la prolongation de 
Taxe antéro-postérieur de l'œil. Nous voyons d'a- 
bord qu'il n'y a que la lumière qui arrive à la cor- 
née, qui puisse servir à la vision ; celle qui tombe 
sur le blanc de l'œil , les cils , leè paupières , ne 
peut y contribuer en rien; elle est réfléchie diver- 
sèment par ces parties, suivant leur couleur. La 
cornée elle-même ne reçoit pas la lumière dans 
toute son étendue, car elle est ordinairement re- 
couverte en haut et en bas par le bord libre des 
paupières. 

Usages de la cornée. 

• • • . . ; 

Comme la cornée est très-polie à sa surface, au Usage* de h 
moment où la lumière y arrive, il y en a une par- 
tie qui est réfléchie et qui contribue à former le 
brillant de l'œil. C'est cette même lumière qui 
forme les images que l'on aperçoit derrière la cor- 
née. Dans ce cas, la cornée remplit l'office de mi- 
roir convexe (1). ' 

La forme de la cornée indique l'influence qu'elle 
doit avoir sur la lumière qui entre dans l'œil : à 

(i) J'ai trouve, par l'expérience, que les propriétés physi- 
ques de la cornée dépendent de l'intégrité de la cinquième 
paire. Cette membrane devient opaque et s'ulcère après la 
section de ce nerf. (Voyez article de nutrition, t. II.) 

i. 5 
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. raison de son peu d'épaisseur, elle ne fait que rap- 
procher un peu les rayons de Taxe du faisceau ; en 
d'autres termes, elle accroît V intensité de la lumiè- 
re qui va pénétrer dans la chambre antérieure. 

Usages de l'humeur aqueuse. 

de %£meur ^ n traversant * a cornée , les rayons ont passé 
aqueuse, d'un milieu plus rare dans un milieu plus dense ; 
par conséquent ils ont dû se rapprocher de la per- 
pendiculaire au point de contact. S'ils repassaient 
dans l'air en entrant dans la chambre antérieure, 
ils s'écarteraient autant de la perpendiculaire qu'ils 
s'en étaient rapprochés : par conséquent ils re- 
prendraient leur première divergence; mais ils en- 
trent dans l'humeur aqueuse, milieu plus réfrin- 
gent que l'air; ils s'écartent moins de la perpen- 
diculaire , et par conséquent divergent moins que 
s'ils avaient passé de nouveau dans l'air. 

De toute la lumière qui est entrée dans la cham- 
bre antérieure , celle qui traverse la pupille sert 
seule à la vision; toute celle qui tombe sur l'iris 
est réfléchie, repasse à travers la cornée, et va faire 
connaître au-dehors la couleur de l'iris. 

En traversant la chambre postérieure, la lumiè- 
re ne subit aucune nouvelle modification , puis- 
qu'elle marche toujours dans le même milieu {l'hu- 
meur* aqueuse). 

Usages du cristallin. 

Usage» C'est en passant à travers le cristallin que la lu- 

du cristallin. * x 
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mièrc subit la modification la plus importante. Les 
physiciens comparent l'action de çe corps à celle 
d'une lentille qui aurait pour usage de rassembler 
tous les rayons d'un cône quelconque de lumière 
sur un certain point de la rétine. Mais comme il 
s'en faut de beaucoup que le cristallin soit une len- 
tille, nous nous bornons simplement à énoncer 
cette opinion généralement admise, en faisant re- 
marquer qu'elle a besoin d'être soumise à de nou- 
velles recherches. Tout ce qu'on peut dire de posi- 
tif , c'est que le cristallin doit augmenter l'intensité 
de la lumière qui se dirige au fond de l'œil, avec 
d'autant plus d'énergie que la convexité de sa face 
postérieure est plus considérable. Ce qu'on peut 
encore ajouter, c'est que la lumière qui passe près 
de la circonférence du cristallin est probablement 
réfractée d'une autre manière que la lumière qui 
passe par le centre (1) ; que par conséquent les 
mouvements de resserrement et d'agrandissement 
de la pupille doivent avoir sur lcj mécanisme de la 
vision une influence qui me paraît mériter l'atten- 
tion des physiciens. 

La lumière qui est venue frapper la face anté- 
rieure du cristallin, ne pénètre pas tout entière 



(1) La structure da cristallin pourrait bien avoir pour effet 
île corriger l'aberration de sphéricité que présentent les len- 
tilles ordinaires. 

5. 
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dans le corps vitré; elle est en partie réfléchie. 
D'un côté , cette lumière réfléchie re traverse l'hu- 
meur aqueuse et la cornée , et va concourir à for- 
mer l'éclat de l'œil ; de l'autre, elle tombe sur la 
face postérieure de l'iris, où elle est absorbée par 
la matière noire qui s'y trouve. 

Il est probable qu'il se passe quelque chose de 
semblable à chacune des couches qui forment le 
cristallin. 

Usage du corps vitré. > 

Usage L e cor p S v itré a une force réfringente moindre 

lu corps ' v 

viué. que le cristallin , par conséquent les rayons de lu- 
mière, qui, après avoir traversé le cristallin, pénè- 
trent dans le corps vitré, s'écartent de la perpendi- 
culaire au point de contact. 

Son usage relativement à la marche des rayons 
dans l'œil est donc d'augmenter leur convergence. 
On pourrait dire que, pour arriver au même résul- 
tat, la nature n'avait qu'à rendre le cristallin un 
peu plus réfringent ; mais la présence de l'humeur 
vitrée dans l'œil a un autre usage bien plus impor- 
tant , c'est de faire que la rétine ait une étendue 
considérable, et d'agrandir ainsi le champ de la 
vision 

Ce que nous venons de dire d'un cône de lumiè- 
re partant d'un point placé dans le prolongement 
de Taxe antéro-postérieur de l'œil, doit être répété 
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pour chaque cône lumineux partant de tous les Marche 

11 1 des rayons 

autres points et se dirigeant vers l'œil, avec cette lumineux 
différence que , dans le premier cas, la lumière 
tend à se réunir au centre de la rétine, tandis que 
la lumière des autres cônes tend à se réunir dans 
des points différents, suivant celui d'où elle est 
partie. Ainsi les cônes lumineux, partant d'en bas, 
se réuniront à la partie supérieure de la rétine; 
ceux qui viennent d'en haut se réuniront à la 
partie inférieure de cette membrane. Les autres 
rayons suivent une marche anologue; de sorte 
qu'il se formera au fond de l'œil une représen- 
tation exacte de chacun des corps placés devant 
l'organe, avec cette différence que les images au- 
ront une position inverse des objets qu'elles repré- 
sentent. 

• 

On emploie divers moyens pour s'assurer de ce images qui 
résultat. On s'est long-temps servi d'yeux cons- au fond de 
truits artificiellement avec du verre qui représentait 1 œiK 
la cornée transparente et le cristallin, et de l'eau 
qui représentait les humeurs aqueuse et vitrée. Un 
autre procédé était généralement employé avant 
la publication de mon mémoire sur les images qui 
se forment au fond de l'œil. Il consiste à placer au 
volet d'une chambre obscure l'œil d'un animal 
(d'un bœuf, d'un mouton, etc.), ayant eu soin 
d'enlever la partie postérieure de la sclérotique. 
On voit alors très-distinctement sur la rétine les 
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images des objets, placés de manière à envoyer des 
rayons vers la pupille. 

Moyens Je me sers d'un moyen plus facile. Je prends des 
images qui se yeux de lapin, de pigeon, de petit chien, de hibou, 
iond deî'œîî. ^ e duc, dans .lesquels la choroïde et la sclérotique- 
sont â peu près transparentes; je dépouille exac- 
tement leur partie postérieure de la graisse et des 
muscles qui la recouvrent, et en dirigeant la cor- 
née transparente vers des objets éclairés, je vois 
assez distinctement les images de ces mêmes ob- 
jets sur la rétine. 

Le procédé que je viens d'indiquer était connu 
de Malpighi et de Haller. Il en est un qui m'est 
particulier, et qui consiste à se servir des yeux des 
animaux albinos, tels que ceux des lapins blancs, 
des pigeons albinos, des souris blanches (les yeux 
des hommes albinos auraient probablement les 
mêmes avantages ). Ces yeux présentent les 
conditions les plus favorables pour la réussite de 
cette expérience : la sclérotique y est mince, et, à 
très-peu de chose près, complètement transparen- 
te ; la choroïde y est également mince, et dès que 
l'animal est mort, le sang qui la colorait, venant 
à disparaître , elle devient incapable de mettre 
d'obstacle sensible au passage de la lumière. 

La facilité et la netteté avec lesquelles on aper- 
çoit les images en suivant ce procédé, m'ont suggéré 
l'idée de faire quelques expériences qui pussent 
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confirmer ou infirmer la théorie admise touchant 
le mécanisme de la vision. 

Si Ton fait une petitè ouverture à la cornée Expériences 
transparente, et que par-là on fasse sortir de l'œil ^''ÇJJJJ^" 
une petite quantité d'humeur aqueuse , l'image ,,œil - 
n'a plus la même netteté; il en est de même si 
l'on expulse de l'œil une certaine quantité d'hu- 
meur vitrée par une petite incision faite à la sclé- 
rotique.: ce qui prouve que les proportions des 
humeurs aqueuse et vitrée sont en rapport avec 
l'intégrité de la vision. 

J'ai cherché à déterminer la loi des dimensions 
de l'image relativement à la distance de l'objet : 
j'ai trouvé que la grandeur de l'image est sensi- 
blement proportionnelle aux distances. M. Biot a 
eu la complaisance de constater avec moi ce ré- 
sultat , qui est d'ailleurs conforme à celui qu'a 
donné Lecat dans son Traité des sensations. (Cet 
auteur se servait, pour ses recherches, d'yeux ar- 
tificiels.) 

J'ai pratiqué une petite ouverture à la circon- 
férence de la cornée transparente, près de sa jonc- 
tion avec la sclérotique , et j'ai fait sortir toute 
l'humeur aqueuse par cette voie ; l'image (c'était 
celle de la flamme d'une bougie) m'a paru, toutes 
choses égales d'ailleurs, occuper une plus grande 
place sur la rétine ; elle était aussi moins nette et 
formée d'une lumière moins intense que l'image 
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Expérience, d u m êmc corps, vue dans l'autre œil de l'animal, 

su rie* images 1 

au fond de que j'avais placé dans un rapport semblable avec 
la bougie, mais auquel j'avais conservé son inté- 
grité, afin d'avoir un terme de comparaison; ce 
qui est conforme à ce que nous avons dit de l'usage 
de l'humeur aqueuse dans la vision. 

Il en est de même de celui de la cornée; si on 
l'enlève en totalité par une incision faite circulai- 
rement à l'union de cette membrane avec la sclé- 
rotique, l'image ne paraît pas changer de dimen- 
sion, mais la lumière qui la formait perd très-sen- 
siblement de son intensité. 

Nous avons dit que la grandeur de l'ouverture 
de la pupille influait probablement sur le méca- 
nisme de la vision : après avoir enlevé la cornée , 
il est facile alors d'agrandir la pupille par une in- 
cision circulaire faite dans le tissu de l'iris. L'ima- 
ge, en ce cas, paraît aussi s'agrandir. 

Comme l'usage du cristallin est d'augmenter 
l'éclat et la netteté de l'image en diminuant sa 
grandeur, on doit s'attendre à ce que l'absence de 
ce corps produise un effet inverse. 

Quand on a fait sur un œil l'extraction ou l'a- 
baissement du cristallin par un procédé semblable 
à l'opération de la cataracte , l'image se forme 
toujours au fond de l'œil , mais elle s'accroît con- 
sidérablement; elle devient au moins quadruple 
de celle qui se produit sur un œil entier mis dans 



Digitized by Google 



DE PHYSIOLOGIE. 7> 

les mêmes rapports avec l'objet ; elle est d'ailleurs Expérience» 

, . , t , , . , , . sur les image» 

tres-mal terminée., et la lumière qui la produit est au fond de 
très-faible. îœU. 

Enlève-t-on sur un même œil l'humeur aqueu- 
se, le cristallin, la cornée transparente, et ne lais- 
se-t-on ainsi de tous les milieux de l'œil que la 
capsule cristalline et l'humeur vitrée, il ne se for- 
me plus d'image sur la rétine; la lumière y par- 
vient bien, mais elle n'y affecte aucune forme en 
rapport avec celle du corps d'où elle est partie. 

La plupart de ces résultats cadrent très-bien a- 
vec la théorie de la vision, telle qu'elle est admise 
aujourd'hui. Il en est un cependant qui s'en éloi- 
gne, c'est la netteté de l'image. Quelle que soit la 
distance de l'objet, en théorie, il faudrait que l'œil 
changeât de forme pour que l'image fût nette, ou 
bien que le cristallin fût porté en avant ou en ar- 
rière, suivant les distances (1). Or ici l'expérience 
est en contradiction avec la théorie, ce qui fait 
tomber d'elles-mêmes toutes les explications qu'on 
a proposées à ce sujet. 

(i) Ces changements dans la forme de l'œil ou dans la 
position du cristallin, ont été tour à tour attribués à la com- 
pression du globe de l'œil par les muscles droits et obliques, 
à la contraction du cristallin, à celle des procès ciliai- 
res, etc. M. Simonoff, savant astronome russe, soutient au- 
jourd'hui qu'il n'est pas nécessaire <rac l'œil change de for- 
me, il s'appui sur le calcul. (Voyez mon Journal de phy- 
siologie , tom. IV.) 
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On aurait tort cependant de croire que les cho- 
ses se passent exactement sur le vivant comme sur 
l'œil de l'animal mort. Il y a une différence très- 
grande, qui tient à ce que, dans l'animal vivant, 
la pupille s'agrandit ou se resserre suivant l'inten- 
sité de la lumière, et peut-être suivant les distan- 
ces. L'observation apprend que lorsque l'objet est 
très-éclairé, la pupille se resserre jusqu'au point de 
n'être plus qu'une ouverture à peine visible,* ce 
qui ne peut manquer de diminuer la grandeur de 
l'image. Au contraire, quand la lumière qui part 
de l'objet est peu considérable, la pupille se dilate 
beaucoup, ce qui doit produire un agrandissement 
dans l'image. 

Mouvements de l'iris. 

Contrac- La pupille se contracte et se ferme presque en- 
f T"riJÎ c tièrementsi une lumière très-intense vient frapper 
l'œil. Si nous passons d'une obscurité profonde où 
nous avons séjourné quelque temps à une lumière 
même faible , le même effet a lieu , la pupille se 
resserre brusquement. 
Mouvement Quelques-uns prétendent que la pupille varie de 
«eiapwpiiie. dimension5 suivant les distances de l'objet. Ce fait 
n'est point encore suffisamment démontré ; il 
est beaucoup plus probable que la volonté a une 
influence sensible sur le resserrement de la pupille. 
Si je ne me trompe, j'ai observé ce phénomène. 
En outre , l'attention et l'effort que nous faisons 
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pour bien voir de petits objets, donnent lieu à la 
contraction de la pupille. Voici comment je m'en 
assure : je choisis une personne dont la pupille 
soit très-mobile , et il y a de grandes différences 
sous ce rapport entre les hommes ; je place une Mouvement* 
feuille de papier dans une position fixe par rap- de,apupiIle ' 
port à Pœil et à la lumière , et je m'assure de l'état 
de la pupille; alors je dis à la personne de chercher, 
sans faire aucun mouvement de la tête ni des yeux, 
à lire de très-petits caractères qui sont tracés sur 
le papier; aussitôt je vois la pupille se contracter, 
"et son resserrement dure autant que l'effort. Les 
oiseaux paraissent agrandir ou fermer la pupille à 
volonté. 

Pour que l'iris se meuve et que son ouverture 
se contracte, il faut que la lumière pénètre dans 
l'œil; le fluide lui-même, dirigé sur l'iris, n'y dé- 
termine aucun mouvement. 

L'irritation de l'iris avec la pointe d'une aiguille 
à cataracte ne détermine non plus aucun mouve- 
ment sensible dans cette membrane , comme je 
m'en suis assuré par l'expérience. 

MM. Fowler et Rinhold ont reconnu que l'exci- 
tation galvanique , dirigée sur l'œil de l'homme et 
des animaux, détermine la contraction de l'iris. 
M. le docteur Nysten a aussi déterminé le même 
effet sur des cadavres des suppliciés soumis à l'ex- 
périence peu de temps après la mort. 
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Mouvements Si l'on coupe le nerf optique sur un animal vi- 
delapupi,le ' Tant, la pupille devient immobile et élargie; il en 
est de même sur les chiens et les chats quand on 
coupe la cinquième paire. Sur les lapins et les co- 
chons-d'inde, au contraire, la pupille se contracte 
par l'effet de la section de ce même nerf. La section 
des nerfs cessant, fait aussi cesser les mouvements 
de la pupille , et M. H. Mayo s'est assuré que sur 
les oiseaux la division de la troisième paire pro- 
duit aussi l'immobilité de la même ouverture. 
Ainsi les mouvements de l'iris sont soumis à l'in- 
fluence nerveuse; et si nous nous rappelons la dis- 
position des fibres de cette membrane, nous ne 
pouvons nous refuser à les regarder comme des 
mouvements musculaires; ils en diffèrent cepen- 
dant, comme on a vu, en ce qu'ils ne peuvent être 
excités par une irritation directe (1). 



(1) On a observé que, chez les individus affaiblis par les 
excès vénériens, la pupille est très-large , ainsi que chez les 
personnes qui ont des vers intestinaux, un engorgement 
abdominal , une hydrocéphale , etc. ; qu une application de 
quelques heures de plantes narcotiques sur la conjonctive, 
et particulièrement de belladone, dilate la pupille; que 
souvent, dans les affections cérébrales, la pupille est ou 
très-élargie ou très-contractée. Les mouvements de la pu- 
pille sont en général un indice sûr de la sensibilité de la ré- 
tine. La considération des mouvements et de Tétat de la 
pupille est donc fort utile en médecine. 
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Les nerfs ciliaires de l'homme viennent de deux Mouvements 

, , , • « 1 d e la pupille. 

sources : les uns, plus nombreux, naissent du gan- 
glion; les autres directement du nerf nasal. Il est 
probable que les premiers président à la dilata- 
tion, les seconds à la contraction de l'iris, mais 
rien n'est encore suffisamment prouvé sur ce point. 
{V oyez mon Journal de physiologie, t. IV.) 

Usage de la choroïde. 

La choroïde sert principalement à la vision, par u«age de u 
la matière noire dont elle est imprégnée, et qui choroide * 
absorbe la lumière immédiatement après qu'elle a 
traversé la rétine. On peut regarder comme une 
confirmation de cette opinion ce qui arrive aux 
individus chez lesquels quelques-uns des vaisseaux 
de cette membrane deviennent variqueux: les vais- 
seaux dilatés chassent la matière noire qui les re- 
vêtait , et toutes les fois que l'image de l'objet 
tombe sur le point de la rétine correspondant à 
ces vaisseaux, l'objet paraît taché de rouge. 

L'état de la vision chez l'homme et chez les ani- 
maux albinos, où la choroïde et l'iris ne sont point 
colorées en noir, vient encore à l'appui de cette 
assertion : chez eux, la vision est extrêmement 
imparfaite;' pendant le jour, ils voient à peine de 
manière à pouvoir se conduire. 

Mariote, Lecat, et quelques autres, ont attribué 
à la choroïde la faculté de sentir la lumière. Cet- 
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te idée est complètement dénuée de preuves (i) 

Usages des procès ciliaires. 

Usages On n'a que des données très-vagues sur les usa- 
tihïwt 8 es ^ es P roc ^ s ciliaires. En général , on les croit 
contractiles ; mais les uns pensent qu'ils sont des- 
tinés aux mouvements de l'iris, les autres, à por- 
ter le cristallin en avant. M. Jacobson dit qu'ils 
ont pour usage de dilater les ouvertures , que, se- 
lon lui, présente antérieurement le canal goudron- 
né, de manière à donner entrée dans ce canal à 
une portion d'humeur aqueuse, ce qui aurait pour 
résultat le déplacement du cristallin. Quelques 
personnes croient aussi que les procès ciliaires 
sont les organes sécréteurs de la matière noire de 
la face postérieure de l'iris et de la choroïde , ou 
même d'une partie de l'humeur aqueuse. 

M. Edwards , dans un mémoire sur l'anatomie 
de l'œil, vient d'annoncer qu'ils contribuent prin- 
cipalement à la sécrétion de l'humeur aqueuse (2). 
M. Ribes a émis la même opinion ; il ajoute que 
les procès ciliaires entretiennent la vie et le mou- 



(1) Un grand nombre d'animaux, dont la vue est ex- 
cellente , ont la choroïde revêtue ,de couleurs vives et na- 
crées. (Voyez un Mémoire de M. Desmoulins, Journal de 
physiologie , tora. IV.) 

(1) Le célèbre Th. Young, secrétaire de la Société royale 
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vernent dans le cristallin et V humeur vitrée» Il y Usages 

' . > , des procès 

a cependant des animaux qui n ont pas de procès ciiiaires. 
ciliaires, et chez lesquels ces humeurs existent. 
Haller pense qu'ils ont pour usage de maintenir 
le cristallin dans la position la plus avantageuse. 
Selon cet anatomiste, ils adhèrent à la capsule 
cristalline tant par leur pointe que par leur côte 
postérieur, au moyen de la matière noire dont ils 
sont recouverts. Au fait, nous ignorons les usages 
et même les propriétés vitales de ces parties. 

Action de la rétine. 

Si nous parlons ici isolément de l'action de la Action de la 
rétine dans la vision, c'est pour faciliter 1 étude de 
cette fonction ; dans la réalité, il n'est pas possible 
de séparer l'action de cette partie de celle du nerf 
optique ^ et encore moins de l'action du cerveau 
et de la cinquième paire, selon mes dernières ex- 
périences sur ce sujet. 

L'action de la rétine est une action vitale ; le 
mécanisme en est complètement inconnu. 

La rétine reçoit l'impression de la lumière 
quand celle-ci est dans certaines limites d'intensi- 
té. Une lumière trop faible n'est point reconnue 



de Londres , a émis une opinion analogue à celle de M. 
Edwards, il y a déjà quelques années. Voyez les Transac- 
tions philosophiques. 
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Action de la par la rétine; une lumière trop forte la blesse, et 
' la met hors d'état d agir. 

Quand une lumière trop vive a frappé tout à 
coup la rétine , l'impression se nomme éblouisse- 
ment; et dès-lors la rétine est pour quelques ins- 
tants incapable de reconnaître la présence de la 
lumière. C'est ce qui arrive quand on cherche à 
regarder fixement le soleil. 

Lorsqu'on est resté long-temps dans l'obscuri- 
té, une lumière, même faible, produit l'éblouisse- 
ment. 

Si la lumière qui arrive à l'œil est excessivement 
faible, et si l'ou cherche à voir avec attention les 
objets, la rétine se fatigue beaucoup, et l'on éprou- 
ve bientôt un sentiment douloureux dans l'orbite 
et même dans la tête. 

Une lumière dont l'intensité n'est pas très-forte, 
mais qui agit pendant un certain temps sur un 
point déterminé de la rétine, finit par la rendre in- 
sensible dans ce point. Lorsque nous regardons pen- 
dant quelque temps une tache blanche située sur 
, un fond noir, et qu'ensuite nous transportons no- 

tre vue sur un fond blanc, nous croyons y voir une 
tache noire ; c'est parce que la rétine est devenue 
insensible dans le point qui précédemment a été 
fatigué par la lumière blanche. 

Réciproquement, après que la rétine a été quel- 
que temps sans agir dans un de ses points, tandis 
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que les autres agissaient, le point qui est resté en Action 
repos devient d'une sensibilité beaucoup plus gran- de a réu 
de, ce qui fait encore paraître les objets comme 
s'ils étaient tachés. On explique de cette manière 
pourquoi, après avoir long-temps regardé une ta- 
che rouge, les corps blancs nous paraissent tachés 
de vert : dans ce cas, la rétine est devenue insen- 
sible au rayon rouge, et Ton sait qu'un rayon de 
lumière blanche dont on soustrait le rouge pro- 
duit la sensation du vert. 

Il arrive des phénomènes analogues lorsqu'on a 
fixé long-temps un corps rouge ou de toute autre 
couleur, et qu'on regarde ensuite des corps blancs 
ou diversement colorés. 

Nous reconnaissons très-bien la direction de la 
lumière que reçoit la rétine. Nous croyons instinc- 
tivement que la lumière marche en ligne droite , 
et que cette ligne est la prolongation de celle sui- 
vant laquelle la lumière a pénétré dans la cornée. 
Aussi toutes les fois que la lumière, avant d'arri- 
ver à l'œil, a été modifiée dans sa marche, la rétine 
ne nous transmet plus que des données inexactes. 
C'est en grande partie de cette cause que naissent 
les illusions de la vue. 

La rétine peut recevoir à la fois des impressions 
dans chacun des points de son étendue, mais alors 
les sensations qui en résultent sont peu exactes. 
Elle peut n être affectée que par l'image d'un ou 
i. 6 
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Action de la de deux objets , quoique un plus grand nombre 
retulc ' tienne s'y peindre ; la vision est alors plus nette. 

La partie centrale de la membrane paraît jouir 
d'une sensibilité plus exquise que le reste de son 
étendue; aussi est-ce sur cette partie centrale que 
nous faisons tomber l'image quand nous voulons 
regarder un objet avec attention. 

Est-ce seulement par le simple contact que la 
lumière agit sur la rétine, ou bien faut-il qu'elle 
traverse cette membrane? La présence de la cho- 
roïde dans l'œil, ou plutôt de la matière noire qui 
la revêt, doit faire pencher vers la seconde opinion. 

On a dit que l'endroit de la rétine qui corres- 
pond au centre du nerf optique, est insensible à 
l'impression de la lumière. Je ne connais aucun 
fait qui prouve directement cette assertion, car je 
ne me contente pas de l'expérience de Mariote. 

Tout ce qui vient d'être dit est exact comme phé- 
nomène de vision ; mais en affirmant qu'ils dépen- 
dent de la rétine , nous serions loin d'être rigou- 
reux; et plusieurs faits nouveaux, dont la science 
vient de s'enrichir, nous le démontrent. 

La rétine est D'abord les physiologistes se sont accordés pour 
^•eMibieT* regarder la rétine comme la partie la plus sensible 
du système nerveux; cette sensibilité est tellement 
exquise, disent-ils, que le contact d'un fluide aussi 
subtil que l'est la lumière, peut y produire une im- 
pression. J'ai reconnu, par l'expérience, que la sen- 
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sibilité de la rétine est au contraire fort obscure , sï 
elle existe. En enfonçant dans l'œil une aiguille à 
cataracte , par la face postérieure de l'organe, les 
déchirures, les piqûres de la rétine ne produisirent 
que peu ou point d'effet. Le simple contact d'un 
corps mousse sur la conjonctive, produit une sen- 
sation beaucoup plus vive. Ainsi , bien loin que la 
rétine soit le prototype des organes sensibles, sa 
sensibilité peut être mise en doute. 

Mais elle est au moins l'agent nerveux destiné à 
recevoir les impressions de la part de la lumière? 
D'après les idées qui ont régné jusqu'ici , il est dif- 
ficile de comprendre comment une pareille ques- 
tion peut être posée. 

Cependant, d'après mes expériences , on va voir influence a© 
que rien n est plus naturel. J ai coupe la cinquième pairccUnsU 
paire sur un animal ; aussitôt il a perdu la vue du ?u *- 
même côté. J'ai coupé celle du côté opposé, rani- 
mai est devenu immédiatement aveugle. La lu- 
mière du jour, ni même une lumière artificielle très- 
forte concentée avec une loupe, ne donnent plus 
aucun indice d'impression. 

On ne saurait croire le trouble que ce résultat, 
constaté un grand nombre de fois, jeta dans mon 
esprit. Serait-il possible , me disai-je , que la rétine 
ne fût pas le principal organe de la sensibilité 
de l'œil, pour la lumière? Serait-ce par hasard 
le nerf de la cinquième paire? Pour m'en assurer, 
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influence de je coupai le nerf optique à son entrée dans l'œil; 

^pai^sûrhT si ' e nerf de la cinquième paire ou tout autre pou- 
vuc * vait sentir la lumière, la section que j'avais faite 
ne devait pas s'y opposer. Mais il en fut autrement ; 
la vue fut complètement abolie, ainsi que toute 
sensibilité, pour la lumière la plus forte, même celle 
du soleil , concentrée au moyen d'une loupe. 

Je voulus soumettre à cette dernière épreuve un 
animal dont la cinquième paire seule était cou- 
pée; je reconnus aisément qu'en faisant brusque- 
ment passer l'œil de l'ombre à la lumière directe 
du soleil , il y avait impression , car les paupières 
se fermaient. Toute sensibilité n'est donc pas per- 
due dans la rétine, par la section de la cinquième 
paire; mais il n'en reste qu'une faible partie, et 
cette membrane ne peut concourir à la vue que 
sous l'influence d'un autre nerf. Nous verrons plus 
tard qu'il en est à peu près de même pour deux 
autres sens. 

Action du nerf optique. 

Il est probable que le nerf optique transmet au 
cerveau, dans un instant indivisible , l'impression 
que la lumière fait sur la rétine; mais l'on ignore 
absolument par quel mécanisme. 

Le nerf optique , soumis à l'expérience , offre les 
mêmes propriétés que la rétine avec laquelle il se 
continue. 11 est insensible aux piqûres, sections, 
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lacérations, et son action dans la vue est sous la d * €, ^" f 
dépendance de la cinquième paire. opUque, 

Quant à son entrecroisement avec celui du côté 
opposé, nul doute qu'il n'existe; les faits que j'ai 
rapportés sont, je pense, démonstratifs. 

Cette disposition anatomique doit sans doute 
avoir une grande influence sur la transmission des 
impressions reçues par les yeux; mais c'est encore 
là un point sur lequel il est difficile de faire des 
conjectures qui aient un certain degré de proba- 
bilité. 

Action des deux y eux. 



des 

deux yéux. 



Quoi qu'on en ait pu dire à diverses époques , Action 
et quelques efforts qu'ait faits dans ces derniers 
temps M. Gall pour prouver qu'on ne voit jamais 
que d'un œil, il paraît démontré non-seulement 
que les deux yeux concourent en même temps 
à la vision, mais encore qu'il faut absolument 
qu'ils agissent ainsi pour certains actes très-im- 
portants de cette fonction. 11 est des cas cependant 
où il est avantageux de n'employer qu'un seul 
œil : par exemple, quand il s'agit de juger saine- 
ment de la direction de la lumière ou de la situa- 
tion des corps par rapport à nous. C'est ainsi que 
nous fermons un œil pour tirer un coup de fusil, 
pour disposer une suite de corps de niveau sur une 
ligne droite, etc. 

Il est encore une circonstance où il est fort a- 
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Caioùl'on vantageux de n employer qu un œil, cest lorsque 

se sert d'un _ _ * J > r '* • 

seul «a. les deux organes sont inégaux, soit en force réfrin- 
gente, soît en sensibilité. C'est aussi pour la même 
raison que nous fermons un œil quand nous nous 
servons d'une lunette. 

Mais, ces cas exceptés, il est de la plus grande 
importance de se servir des deux yeux à la fois. Voici 
une expérience qui m'est particulière, et qui me 
semble prouver que les deux yeux voient à la fois 
un même objet. 
Expérience Recevez dans une chambre obscure l'image du 

pour prouver , 

qu'un même soleil sur un plan ; prenez des verres assez épais 
é°trTlu P àîa et dont chacun présente une des couleurs du pris- 
f01 * yc ^ eux me , mettez-les devant les yeux : si vous avez la 
vue bonne et surtout les yeux égaux en force, l'i- 
mage du soleil vous paraîtra d'un blanc sale, quelle 
que soit la couleur des verres que vous employez. 
Si l'un de vos yeux est beaucoup plus fort que 
l'autre, vous verrez l'image du soleil de la couleur 
du verre qui est placé devant l'œil le plus fort. Ces 
résultats ont été constatés en présence de M. Til- 
laye fils, dans le cabinet de physique de la Faculté 
de médeciue. 

Un même objet produit donc réellement deux 
impressions, et cependant le cerveau n'en perçoit 
qu'une. Pour cela il faut que les mouvements des 
deux yeux soient en harmonie. Si à la suite d'une 
maladie le mouvement régulier des yeux n'existe 
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plus, nous recevons deux impressions d'un même 
objet, ce qui constitue le strabisme. On peut aussi 
à yolonté recevoir deux impressions d'un même 
corps ; il suffit pour cela de rompre volontairement 
rharmonîe du mouvement des yeux. 

Estimation de la distance des objets. 

La vision résulte essentiellement du contact de < J )is,a b n . c ^ 
la lumière sur la rétine, et cependant nous rappor- 
tons toujours la cause de la sensation aux corps 
d'où part la lumière, et qui sont souvent fort éloi- : ' 
gnés. Il est évident que ce résultat ne peut être 
que l'effet d'un travail intellectuel. 

Nous jugeons bien différemment de la distance 
des corps suivant le degré de cette distance ; nous 
en jugeons sainement lorsqu'ils sont près de nous; 
il n'en est pas de même lorsqu'ils sont un peu 
éloignés : alors nos jugements sont souvent erro- 
nés ; mais lorsque les objets sont dans un grand 
éloignement, nous sommes constamment dans l'er- 
reur. 

L'action réunie des deux yeux est absolument 
nécessaire pour juger exactement de la distance, 
comme le prouve l'expérience suivante. 

Suspende* à un fil un anneau , adaptez à l'ex- 
trémité d'une longue baguette un crochet qui 
puisse facilement entrer dans cet anneau ; placez- 
vous à une distance convenable , et cherchez à y 
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introduire ce crochet : en vous servant des deux 
yeux , vous réussirez facilement à chaque coup; 
mais si vous fermez un œil et que vous veuilliez 
enfiler l'anneau , vous ne réussirez plus ; le cro- 
chet ira au-delà ou restera en-deçà , et ce ne sera 
que par hasard ou en tâtonnant long-temps que 
vous y parviendrez. Les personnes qui ont les yeux 
d'une force très-inégale nç réussissent pas dans 
cette expérience, même lorsqu'elles se servent des 
deux yeux. 

Action des Qu'une personne perde un œil par un accident, 
pouriu^eî i' se passera quelquefois un an avant qu'elle puisse 
de ce dcs tan ) u £ er sainement de la distance des corps placés 
objets. p r ès d'elle (i). En général, les personnes qui n'ont 
qu'un œil jugent beaucoup moins bien de la dis- 
tance. La grandeur de l'objet, l'intensité de la lu- 
mière qui en part, la présence des corps intermé- 
diaires , etc. , influent beaucoup sur le jugement 
que nous portons relativement à la distance, 

Nos jugements sont beaucoup plus exacts quand 
les objets sont placés sur le même plan que nous. 
Lorsque nous regardons du haut d'une tour les 
objets situés en bas , ils nous paraissent beau- 



(i) J'ai eu occasion de voir, à cet égard, un cas très- 
remarquable. La personne qui avait perdu un œil était, pen- 
dant plusieurs mois après son accident, obligée de tâtonner 
pour saisir un corps placé à sa portée. 
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coup pipé petits que s-ih se trouvaient, à la même 
distance, sur Je m^e plan que nous. 11 en est de 
mèi»e lorsque nous regardons des objets placés 
au-4essjis de nous. De là la nécessité de donner 
un vojuifle considérable aux objets qu'on veut 
mettre au hapt des édifices, et qui sont destinés à 
çprs vqs, de loin. Plus im objet a de petites dimen- 
sions, plu$ il doit être placé près de l'œil pour être 
vu distinctement. Aussi ce qu'on appelle point de 
vue distinct, est-il trss^variqble : on voit distinc- 
tement w cheval à dix mètres, et on ne verrait 

* 

pas de même un oiseau à cette distance. Si je veux 
examiner le pwl oij Ja plume de ces animaux , 
l'çeil a besoin d'en être très-près. Cependant un 
mémo objet peut être vu distinctement ï\ des dis- 
tances différentes; par exemple, il est indifférent 
à beaucoup de personnes de placer le livre qu elles 
lisent à un pied ou à deux pieds de l'œil ; l'inten- 
sité de la lumière qui éclaire un objet influe beau- 
coup sur la distance à laquelle il peut être vu dis- 
tinctement. 

* r 

Estimation de la grandeur dès corps. 

m * 

La manière dont nous arrivons à juger saine- Manière 

, dont nous 

ment de la grandeur des corps, dépend bien plus jugeons de la 
de l'intelligence et de l'habitude que de l'action era corp«. dcS 
même de l'appareil de la vision. 

Nous établissons nos jugements relativement 
aux dimensions des çorps sur la grandeur de l'i- 
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Manière mage qui se forme au fond de l'œil, sur f intensité 

dont nons , . ' : . 

jugftonsdciade la lumière qui part de l'objet, sur la distance 
gra corp8. dM où nous croyons qu'il est placé, et surtout sur 'l'ha- 
bitude que nous ayons de voir des objets sembla- 
bles. C'est pourquoi on juge difficilement de la 
grandeur d'un corps qu'on voit pour la première 
fois, quand on n'en apprécie pas la distance. Une 
montagne que nous voyons de loin pour la pre- 
mière fois, nous paraît en général beaucoup plus 
petite qu'elle ne lest réellement; c'est que nous la 
croyons près de nous , tandis qu'èlle est encore * 
très-éloignée. 1 

Au-delà d'une distance un peu considérable, 
nous tombons dans une illusion que le jugement 
ne peut détruire. Les objets nous paraissent infini- 
ment plus petits qu'ils ne le sont réellement : c'est 
ce qui arrive pour les corps célestes. 

Estimation du mouvement des corps. 

Estimation Nous jugeons du mouvement d'un corps par 
mouvement celui de son image sur la rétine, par les variations 
des corps, grandeur de cette image, ou, ce qui revient au 
même, par le changement de direction de la lu- 
mière qui parvient à l'œil. 

Pour que nous puissions suivre le mouvement 
d'un corps , il ne faut pas qu'il soit déplacé trop 
rapidement, car alors nous ne l'apercevrions pas ; 
c'est ce qui arrive pour les projectiles lancés par 
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la poudre, suTtout quand ils passent près de nous. 
Quand ils se meuvent loin de nous, comme ils 
envoient beaucoup plus long-temps de la lumière w 
dans l'œil, parce que le champ de la vision est 
plus grand, il nous est plus facile de les aperce-' 
voir. Pour juger sainement du mouvement des 
corps, il ne faut pas être soi-même en mouve- 
ment. 

Nous apercevons difficilement le mouvement des 
corps qui s'éloignent ou qui s'approchent de nous, 
quand ils sont à une distance considérable. En 
effet, nous ne jugeons dans ce cas du mouvement 
du corps que par la variation de la grandeur de 
l'image. Or, cette variation étant infiniment pe- 
tite, puisque le corps est très-éloigné, il nous est 
très-difficile et quelquefois même impossible de 
l'apprécier. 

En général nous reconnaissons très - difficile- 
ment, quelquefois même nous ne pouvons recon- 
naître, le mouvement des corps qui se déplacent 
avec beaucoup de lenteur, soit que cet effet dé- 
pende de la lenteur réelle du mouvement, comme 
dans le ças de l'aiguille d'une montre, soit qu'il 
résulte de la lenteur du mouvement de l'image, 
comme cela a lieu pour les astres et les objets très- 
éloignés de nous. 

Des illusions d'optique* 

D'après ce que nous venons de dire sur la ma- d<» ainsion» 

d'optique. 
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Des illusions nière dont nous jugeons de la distance , de la 
a optique. g ranc | eur et ( j u mouvement des corps , il est ai- 
sé de voir que souvent la vue nous induit en er- 
reur. 

Ces erreurs sont connues en physique et en 
physiologie sous le nom d 'illusion d'optique. En 
général , nous jugeons assez bien des corps placés 
près de nous, mais nous nous trompons ordi- 
nairement à l'égard de ceux qui sont dans le 
lointain 

Les illusions dans lesquelles nous tombons re- 
lativement aux objets voisins , tiennent , soit à la 
reflexion, soit à la réfraction que subit la lumière 
avant d'arriver à l'œil, et à cette loi que nous éta- 
blissons instinctivement, savoir, que la marche 
de la lumière se fait toujours en ligne droite. C'est 
à cette cause qu'il faut rapporter ces illusions oc- 
casionées par les miroirs : nous voyons les objets 
derrière les miroirs plans, justement dans le pro- 
longement du rayon qui arrive à l'œil. À cette 
cause se rapporte de même l'accroissement ou la 
diminution apparente du volume d'un corps que 
nous regardons à travers un verre : si celui-ci fait 
converger les rayons, le corps nous paraîtra plus 
gros; s'il les fait diverger, l'objet nous semblera 
plus petit. L'usage de ces verres produit encore une 
autre illusion : les objets paraissent entourés des 
couleurs du speçtre solaire, parce que les surfaces 
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du verre n'étant point parallèles, décomposent les Des illusions 
rayons de lumière à la manière du prisme. a optique. 

Les objets éloignés nous causent sans cesse des 
illusions auxquelles nous ne pouvons nous sous- 
traire, parce quelles résultent de certaines lois qui 
régissent l'économie animale. Un objet nous sem- 
ble d'autant plus près de nous que son image oc- 
cupe un espace plus considérable sur la rétine, ou 
que la lumière qui en part a plus d'intensité. De 
deux objets de volume différent, également éclairés 
et placés à égale distance, le plus grand paraîtra 
le plus près, à moins de circonstances particuliè- 
res qui puissent faire juger sainement de la dis- 
tance. De deux objets d'un volume égal et placés 
à une égale distance de l'œil, mais inégalement 
éclairés, le plus éclairé paraîtra le plus près; il en 
serait de même si les objets étaient à des distan- 
ces inégales, comme on peut s'en convaincre en 
regardant une file de réverbères : s'il s'en trouve 
un parmi eux dont la lumière soit plus intense, il 
paraîtra le premier de la file, tandis que celui qui 
est réellement le precpier paraîtra le dernier s'il est 
le moins éclairé. 

Un même objet, vu sans intermédiaire, nous 
semble toujours plus près que lorsqu'il se trouve , 
entre notre œil et lui, des corps qui peuvent in- 
fluencer le jugement que nous portons sur sa dis- 
tance. 
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De« illusions Ouand notre œil est frappé par un objet éclairé, 

d'optique. ^ rr r » 

tandis que ceux qui 1 entourent sont dans 1 obscu- 
rité , cet objet paraît beaucoup plus près qu'il ne 
lest dans la réalité. C'est l'effet que produit une 
lumière dans la nuit. 

Les objets paraissent d'autant plus petits qu'ils 
sont plus éloignés. Ainsi les arbres qui composent 
une longue allée sont pour nous d'autant plus pe- 
tits et plus rapprochés l'un de l'autre, qu'ils sont à 
une plus grande distance. 

C'est en tenant compte de toutes ces illusions 
et des lois de l'économie animale sur lesquelles 
elles sont fondées, que les arts parviennent à en 
produire à volonté. La peinture, par exemple, ne 
fait autre chose dans certains cas que de transpor- 
ter sur la toile les erreurs d'optique dans lesquelles 
nous tombons habituellement. 

» 

La construction des instruments d'optique est 
aussi fondée sur ces principes : ceux-ci augmentent 
l'intensité de la lumière qui part des objets ; ceux- 
là la rendent divergente ou convergente, afin de 
grossir ou de diminuer pour nous le volume appa- 
rent des objets, etc., etc. ' 

Il est un certain nombre d'illusions que nous 
parvenons à faire cesser par l'exercice du sens de la 
vue , comme le prouve l'histoire très-curieuse de 
l'aveugle dont parle Cheselden. 
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Ce célèbre chirurgien anglais donna la vue, par Histoire de 
une opération de chirurgie (1), à un aveugle de 1 '^"1 idem 
naissance fort intelligent : il observa la manière 
dont le développement de ce sens se fit chez ce 
jeune homme. «Lorsqu'il vit pour la première fois 
la lumière, il était si éloigné de pouvoir juger en 
aucune façon des distances, qu'il croyait que tous 
les objets touchaient ses yeux (ce fut l'expression 
dont il se servit), comme les choses qu'il palpait 
touchaient sa peau. Les objets qui lui étaient le 
plus agréables étaient ceux dont la forme étpit 
unie et la figure régulière, quoiqu'il ne pût encore ' 
former aucun jugement sur leur forme , ni dire 
pourquoi ils lui paraissaient plus agréables que les 
autres : il n'avait eu pendant le temps de sa cécité 
que des idées si faibles des couleurs, qu'il pouvait 
distinguer alors à une forte lumière, qu'elles n'a- 
vaient pas laissé de traces suffisantes pour qu'il 
pût les reconnaître. En effet, lorsqu'il les vit, il 
disait que les couleurs qu'il voyait n'étaient pas 
les mêmes que celles qu'il avait vues autrefois ; il 
ne connaissait la forme d'aucun objet, et il ne dis- 
tinguait aucune chose d'une autre , quelque diffé- 
rentes qu'elles pussent être de figure ou de gran- 



(i) On croît généralement que c'est l'opération de la cata- 
racte, mais il y a tout lieu de penser que l'opération faite à ce 
jeune homme est l'incision de la membrane pupillaire. 
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Histoire de deur : lorsqu'on lui montrait des objets qu'il con- 
c3deo d . C naissait auparavant par le toucher, il les regardait 
avec attention, et les observait avec soin pour les 
reconnaître une autre fois; mais comme il avait 
trop d objets à retenir à la fois, il en oubliait le 
plus grand nombre; et dans le commencement 
qu'il apprenait, comme il disait, à voir et à recon- 
naître les objets, il oubliait mille choses pour une 
qu'il retenait. 11 se passa plus de deux mois avant 
qu'il pût reconnaître que- les tableaux représen- 
taient des corps solides; jusqu'alors il ne les avait 
considérés que comme des plans différemment 
colorés , et des surfaces diversifiées par la variété 
des couleurs; mais lorsqu'il commença à conce- 
voir que ces tableaux représentaient des corps 
solides, il s'attendait à trouver en effet des corps 
solides en touchant la toile du tableau, et il fut 
très-étonné lorsqu'en touchant les parties qui, par 
la lumière et les ombres, lui paraissaient rondes et 
inégales, il les trouva plates et unies comme le 
reste; il demandait quel était donc le sens qui le 
trompait, si c'était la vue ou si c'était le toucher. 
On lui montra alors un petit portrait de son père, 
qui était dans la boîte de la montre de sa mère : 
il dit qu'il connaissait bien que c'était la ressem- 
blance de son père; mais il demandait, avec un 
grand étonnement, comment il était possible qu'un 
visage aussi large pût tenir dans un si petit lieu; 
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que cela lui paraissait aussi impossible que de fai- Histoire de 
re tenir un boisseau dans une pinte. Dans les cSwen? 
commencements , il ne pouvait supporter qu'une 
très-faible lumière, et il voyait tous les objets ex- 
trêmement gros; mais à mesure qu'il voyait des 
choses plu9 gros&es, il jugeait les premières plus 
petites : il croyait qu'il n'y avait rien au-delà des 
limites de ce qu'il voyait. On lui fit la même opé- 
ration sur l'autre œil plus d'un an après la pre- 
mière, et elle réussit également. Il vit d'abord de 
ce second œil les objets beaucoup plus grands 
qu'il ne les voyait de l'autre, mais cependant pas 
aussi grands qu'il les avait vus du premier œil; et 
lorsqu'il, regardait le même objet des deux yeux à 
la fois, il disait que cet objet lui paraissait une fois 
plus grand qu'avec son premier œil, mais il ne 
le voyait pas double, ou du moins on ne put 
pas s'assurer qu'il eût vu les objets doubles, 
lorsqu'on lui eut procuré l'usage de son second 
œil. » 

, Cette observation n'est pas unique; il en existe 
un certain nombre d'autres, et toutes ont donné 
des résultats à peu près semblables. On peut, je 
crois, en tirer cette conséquence, que les juge- 
ments exacts que nous portons sur la distance, la 
grandeur, la forme, etc., des objets, sont le résul- 
tat de l'exercice, ou, ce qui revient au même., de 
l'éducation du sens de la vue : ce qui va être con- 

1. 7 

1 
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firme par .la considération de la vision dans les 
différents âges. 

Vision dans les différents âges. 

t* 10 » deVa ^'œil est une des premières parties qui se for- 
vision par lea ment dans le fœtus. Dans l'embryon, les yeux se 
âee8# présentent sous l'aspect de deux points noirs. A 
sept mois , ils sont déjà capables de modifier la 
lumière, au point de former une image sur la ré- 
tine, comme nous nous en sommes assurés par 
l'expérience. Jusqu'à cette époque, les yeux n'au- 
raient pas pu remplir cet usage, puisqu 'alors la 
pupille est fermée par la membrane pupillaire (1). 
A sept mois , cette membrane disparaît : on dit 
communément qu'elle se rompt; il est probable 



(1) D après M. Edwards, la membrane pupillaire est for- 
mée par la prolongation de la membrane de l'humeur aqueu- 
se, et par celle de la lame externe de la choroïde. D'après 
le même anatomiste , il n'y a point d'humeur aqueuse dans 
la chambre antérieure, ayant la rupture de la membrane 
pupillaire, tandis que cette humeur est accumulée dans la 
chambre postérieure : ce qui prouve , 1 • que la membrane 
de l'humeur aqueuse n'est point l'organe sécréteur de cette 
humeur; a 0 que cet organe existe dans la chambre posté- 
rieure ; 3° qu'ayant le septième mois , la membrane de 
l'humeur aqueuse présente tous les caractères des membra- 
nes séreuses , et particulièrement celui de former un sac sans 
ouverture. 
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qu'elle est absorbée. Cette époque est aussi celle 
de la viabilité du fœtus. On trouve cependant des 
yeux de fœtus qui , à six et même cinq mois , ne 
présentent plus de trace de cette membrane. 

Il y a quelques différences entre l'œil de l'enfant t Œn d «' 
et celui de 1 adulte : elles sont peu remarquables. 
Chez le premier, la sclérotique est plus mince et 
même légèrement transparente ; la choroïde est 
rougeâtre en dehors, et la teinte noire de la face 
interne est moins foncée ; la rétine est plus déve- 
loppée proportionnellement; l'humeur aqueuse est 
plus abondante, ce qui donne plus de saillie à la 
cornée ; enfin le cristallin est beaucoup moins 
consistant que chez l'adulte. Avant la naissance , 
les paupières sont rapprochées et comme collées. 
(Chez certains animaux même, elles sont réunies 
par la conjonctive palpébrale, qui passe de l'une 
à l'autre, et qui ne se rompt qu'après la nais- 
sance.) 

A mesure qu'on avance en âge, la quantité des 
humeurs de l'œil diminue insensiblement jusqu'à 
l'âge adulte ; passé cet âge, elle diminue d'une ma- 
nière beaucoup plus marquée. Cette diminution 
est surtout manifeste dans la vieillesse. 

Le cristallin en particulier, non-seulement de- 
vient plus dense, mais encore tend à prendre une 
couleur jaune, d'abord claire et ensuite plus fon- 
cée. En même temps que le cristallin éprouve ce 

7- 
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changement, il prend une dureté plus grande, 
contracte une légère opacité, qui peut aller, a?ec 
les progrès de 1 âge , jusqu'à une opacité com-* 
plète. 

Vision chez L'œil est donc très-bien conformé chez l'enfant 
i enfant. na j ggant> p 0ur a gj r gur ] a i um ièrc ; aussi se forme- 

t-il des images sur la rétine, comme l'expérience 
le démontre. Cependant, dans le premier mois de 
sa vie, l'enfant ne donne aucun signe qui indique 
qu'il jouisse de la vue; ses yeux ne se meuvent 
que lentement et d'une manière incertaine (1); 
ce n'est même que vers la septième semaine 
qu'il commence à exercer la vue. Il n'y a d'abord 
^ qu'une lumière éclatante qui puisse le frapper 

et l'intéresser ; il semble se complaire à voir 
le soleil ; bientôt il devient sensible à la simple 
clarté du jour. Cependant il ne distingue encore 
aucun objet, les premiers qui le frappent sont 

* 

les objets rouges ; en général les couleurs les 
plus vive* sont celles qu'il affectionne. Au bout de 
quelques jours, il arrête sa vue sur les corps, dont 
il paraît distinguer les couleurs; mais il n'a aucune 

; ; • 

\ 

(i) Je me suis assure récemment qu'un enfant, immédia- 
tement après la naissance, éprouvait une sensation assez Yive 
de la part de la lumière ; il manifestait son impression en 
fermant et contractant les paupières. Mais nous ayons montré 
que voir et sentir la lumière sont deux choses différentes. 
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idée ni des distances ni des grandeurs. Il étend la 
main pour saisir les objets les plus éloignés ; et 
comme le premier de ses besoins est de se nourrir, 
il porte à sa bouche tout ce qu'il a saisi, quelles 
qu'en soient les dimensions. Ainsi, la vue est très- 
imparfaite dans le premier temps de la vie; mais 
par l'exercice et surtout par les jugements que font 
naître les erreurs continuelles où tombe l'enfant, 
sa vue se perfectionne par une véritable éducation. 

On a cru que les enfants voyaient les objets dou- Les enfants 

i , , ne voient 

ble6 et renverses; rien ne prouve cette assertion, point les ob- 
On a dit aussi, mais sans plus de fondement, que nirenvewés. 
les parties réfringentes de leur œil étant plus abon- 
dantes, ils devaient voir les objets plus petits qu'ils 
ne le sont réellement. 

i 

La vue a bientôt acquis toute la perfection dont 
elle est susceptible, et elle ne subit en général de 
modifications que vers la première vieillesse. C'est 
alors que le changement que nous avons indiqué 
dans les humeurs de l'œil tend à la rendre moins 
distincte; mais ce qui contribue surtout à l'affai- 
blir, c'est la diminution delà sensibilité delà rétine. 

Trois causes se réunissent pour altérer la vue Vision che* 
chez le vieillard : i° la diminution de quantité des le vicalard# 
humeurs de l'œil , circonstance qui , diminuant la 
force réfringente de l'organe , fait que le vieillard 
ne distingue plus nettement les objets voisins , et 
qu'il est obligé , pour les apercevoir , ou de les éloi- 
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gner, parce que de cette manière la lumière qui 
pénètre dans l'œil est moins divergente, ou d'em- 
ployer des lunettes à verres convexes , qui dimi- 
nuent la divergence des rayons; 2 0 l'opacité com- 
mençante du cristallin, qui trouble la vue, et 
tend , par son accroissement , à amener la cécité 
eu produisant la maladie connue sous le nom de 
cataracte ; 3° enfin la diminution de sensibilité de 
la rétine, ou, plus exactement, du système nerveux, 
qui s'oppose à la perception des impressions pro- 
duites sur l'œil, et qui conduit à une cécité com- 
plète et incurable. 

AUDITION. 

L'audition est une fonction destinée à nous faire 
connaître le mouvement vibratoire des corps. 

Du son. Le son est à l'ouïe ce que la lumière est à la 
vue. Le son est le résultat de l'impression que pro- 
duit sur l'oreille un mouvement vibratoire imprimé 
aux molécules d'un corps, par la percussion ou tou- 
te autre cause. Ce mot désigue quelquefois le mou- 
vement vibratoire lui-même. Quand les molécules 
d'un corps ont été ainsi mises en mouvement, 
elles le communiquent, suivant certaines lois, aux 
corps élastiques qui les environnent : ceux-ci se 
comportent de même , et de proche en procRe le 
mouvement vibratoire se propage quelquefois très- 
loin. Les corps élastiques en général peuvent seuls 
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produire et propager le son; mais ordinairement 
les corps solides le produisent, tandis que l'air est 
le plus souvent le véhicule qui le transmet à notre 
oreille. * • 

On distingue dans le son Y intensité, le ton et 
le timbre. 

^intensité du son dépend de l'étendue des vi- i;ten«té 

du son. 

brations. * 

Le ton dépend du nombre des vibrations qui se Du ton. 
produisent dans un temps donné; et , sous ce rap- 
port , le son est distingué en aigu et en grave. Le 
sôn grave naît de vibrations peu nombreuses , le 
son aigu est formé de vibrations très-multipliées. 

Le sônle plus grave que l'oreille puisse perce- De» sens ap - 
voir, est, dit-on, formé de trente-deux vibrations par P reciable8 * 
seconde; le son le plus aigu est formé de douze mille 
vibrations. Entre ces deux limites sont renfermés 
les sons comparables ou appréciables , c'est-à-dire d u bruit, 
des sons dont l'oreille compte instinctivement les 
vibrations. Le bruit diffère du son appréciable , en 
ce que l'oreille ne distingue pas le nombre des vi- 
brations dont ils sont formés. 

Un son comparable, composé du double de vi- 
brations d'un autre son , est dit à l'octave de celui- 
ci. Entre ces deux sons (ut) il en est d'intermédiaires - 
qui sont au nombre de six , et qui constituent 
l'échelle diatonique, ou la gamme; on les désigne 
par les nomsre, mi, fa, sol, la, si. 
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De» «on* Quand on met en mouvement uu corps sonore 

iondamcn- * 

tauxethar- par un moyen quelconque d ébranlement, on en- 
raouique». d'abord un son très-distinct, plus ou moins 
intense, plus ou moins aigu, etc. , suivant les cas : 
c'est le son fondamental; avec un peu d'attention 
on reconnaît qu'il se produit en même temps d'au- 
tres sons. On nomme ceux-ci harmoniques. Cette 
remarque se fait facilement en pinçant la corde 
d'un instrument. 
Du timbre. H paraît que le timbre du son dépend de la na- 
ture du corps sonore, ainsi que du plus ou moins 
grand nombre d'harmoniques qui se produisent en 
même temps que le son principal. 

Propagation Le son se propage à travers tous les corps élas- 
tiques. La vitesse de sa marche est variable suivant 
le corps qui sert à le propager. Le son parcourt 
dans l'air mille quarante-deux pieds par seconde. 
Sa transmission est encore plus rapide à travers 
l'eau, la pierre, le bois, etc. (1). En se propa- 
geant, le son perd en général de sa force en rai- 
son directe du carré de la distance; c'est au moins 
ce qui a lieu pour l'air. Il pfeut aussi, dans quel- 
que cas, et dans certaines limites, acquérir de l'in- 
tensité en se propageant; c'est lorsqu'il marche 
au travers de corps très-élastiques, comme les mé- 
taux , le bois , l'air condensé , etc. 



(i) Voyez les Mémoires d'Arcucil, tome 11. 
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Les sons aigus , graves , intenses , faibles , etc. , 
se propagent avec une égale rapidité , et sans se 
confondre. 

On pense généralement que le son se propage 
en ligne droite, en formant des cônes analogues à 
ceux que forme la lumière, avec cette différence 
essentielle cependant que, pour les cônes sonores, 
les molécules n'ont qu'un mouvement d'oscilla- 
tion , tandis que pour les cônes lumineux elles ont 
un mouvement de transport. 

Quand une corde est à l'unisson d'une autre Propriété» 
corde , c'est-à-dire quand elleproduit le même son, membranes 
mise en vibration de la même manière, elle offre 8 
une propriété remarquable : elle vibre et produit 
le son qui lui est propre , si ce son est produit dans 
son voisinage. Cette propriété des cordes à l'unis- 
son était connue depuis long-temps , mais on ne 
savait pas aussi-bien que tous les corps sont sus- 
ceptibles de vibrer, et d'offrir un phénomène ana- 
logue à celui que présentent les cordes. 

M. Savart a montré , par une série ^ ex P6 r * en "^ ï ^ 6 s^ v nc I r ; R 
ces ingénieuses, que toutes les membranes élas- 
tiques , sèches ou humides, vibrent et transmet- 
tent le son si des vibrations sonores se faisaient 
entendre auprès de ces membranes , et sans qu'elles 
fussent à l'unisson avec les corps qui produisent 
les vibrations. M. Savart a aussi prouvé que les 
divers degrés de tension des membranes , leur 
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épaisseur, leur homogénéité, l'humidité plus ou 
moins grande, avaient une influence remarqua- 
ble sur la facilité quelles ont à vibrer par com- 
munication ; mais que , quel que fût leur état , 
elles vibraient toujours à l'unisson avec le son 
produit; cette loi est d ailleurs commune à tous 
les corps. 

Ces expériences sont d'autant plus importantes 
qu'une grande partie des organes de l'ouïe se com- 
posent de membranes et de lames élastiques , ainsi 
que l'on va le voir. 
Réflexion Lorsque le son rencontre un corps qui lui fait 

(11! SUD. 

obstacle , on présume qu'il se réfléchit de la même 
manière que la lumière, c'est-à-dire en faisant un 
angle d'incidence égal à l'angle de réflexion. La 
forme du corps qui réfléchit le son a sur lui la mê- 
me influence. La lenteur avec laquelle le son se 
propage , produit certains phénomènes dont l'ex- 
plication n'est pas encore très-satisfaisante. Tel est 
le phénomène de l'écho, celui de la chambre mys- 
térieuse, etc. 

Appareil de F audition. 

L'appareil auditif est très-compliqué; nous n'in- 
sisterons pas sur les détails anatomiques , il n'en 
résulterait aucun avantage , car on est encore très- 
peu instruit sur les usages des diverses parties qui 
constituent ce sens. 



Digitized by Google 



DE PHYSIOLOGIE. IO7 

De même que dans l'appareil de la vision, on 
trouve dans celui de l'ouïe un ensemble d'organes 
qui paraissent concourir à la fonction par leurs 
propriétés physiques, et derrière ceux-ci un nerf 
destiné à recevoir et transmettre les impres- 
sions. 

L'appareil auditif se compose de l'oreille ex- 
terne, de l'oreille moyenne, de l'oreille interne, et 
du nerf acoustique. 

Oreille externe. 

On comprend sous cette dénomination le pavil- 
lon et le conduit auditif externe. 

Le pavillon est plus ou moins grand , suivant les Oreille 
individus. Sa face externe qui , dans une oreille 
bien conformée , est un peu antérieure , présente 
cinq éminences, qui sont l'hélix, Yant- hélix, le 
tragus, Yantitràgus,le lobule, et trois cavités, sa- 
voir, celle de Y hélix 9 la fosse naviculaire et la con- 
que. Le pavillon est formé d'un fibro- cartilage Pavillon. « 
souple et élastique; la peau qui le recouvre est 
mince, sèche; elle est adhérente au fibro-carti- 
lage par un tissu cellulaire serré qui contient très- 
peu de graisse : le lobule seul en contient une assez 
grande quantité. Au-dessous de la peau se voit un 
grand nombre de follicules sébacés , qui fournissent 
une matière blanche et micacée , qui donne à la 
peau son poli et une partie de sa souplesse. On 
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voit aussi sur les diverses saillies du pavillon quel- 
ques fibres musculaires auxquelles on donne le nom 
de muscles, mais qui ne sont pour ainsi dire que 
des vestiges (1). Le pavillon reçoit beaucoup de 
nerfs et de vaisseaux, aussi est-il très-sensible, et 
devient-il facilement rouge. Il est attaché à la tête 
par des ligaments du tissu cellulaire et des muscles 
qu'on a appelés, d'après leur position., antérieur, 
supérieur et postérieur. Ces muscles sont très-déve- 
loppés chez beaucoup d'animaux ; chez l'homme , 
on peut les considérer aussi comme de simples ves- 
tiges. 

Conduit auditif, 

^udiîif* ^ e COûa<uit s'étend de la conque à la membrane 
externe, du tympan; sa longueur, variable suivant l'âge, est 
de dix à douze lignes chez l'adulte ; il est plus 
étroit dans son milieu qu'à ses extrémités; il pré- 
sente une légère courbure en haut et en avant. Son 
orifice externe est ordinairement garni de poils, à 
l'instar de l'entrée des autres cavité». Il est com- 
posé d'une partie osseuse, d'un fibro-cartilage qui 
se confond avec celui du pavillon , d'une partie fi- 

(i) On appelle vestiges, en analomie , des parties sans 
usage chez les animaux où on les observe, et qui ne font 
qu'indiquer le plan uniforme que la nature semble avoir suivi 
dans la construction des animaux vertébrés. 
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breuse qui le complète en haut. La peau s'y en- 
fonce en s'amincissant, et se termine en recouvrant 
la face externe de la membrane du tympan. Au- 
dessous de cette peau existent un grand nombre de 
follicules sébacés, qui fournissent le cérumen, ma* 
tière jaune, amère, etc., qui a des usages que nous 
indiquerons plus tard. 

■ a • 

Oreille moyenne. 

L'oreille moyenne comprend la caisse du tym- Onnie 

y * * moyenne. 

pan, les osselets qui sont contenus dans cette cais- 
se, les cellules mastoïdiennes , le conduit guttu- 
ral, etc. 

Caisse du tympan. 

La caisse du tympan est une cavité qui sépare Caisse do 
l'oreille externe de l'oreille interne. Sa forme est tympan ' 
celle d'une portion de cylindre un peu irrégulier 
Sa paroi interné présente en haut le trou ovale, qa 
communique avec le vestibule, et qui est fermé par 
une membrane; immédiatement au-dessous, une 
saillie qu'on appelle promontoire; au-dessous de 
cette saillie, une petite rainure qui loge un filet de 
nerf; plus bas encore une ouverture, nommée trou 
rond, qui correspond à la rampe externe du lima- 
çon , et qui est aussi fermée par une membrane. 
Le côté externe présente la membrane du tympan. 
Cette membrane est dirigée obliquement en bas et 
en dedans; elle est tendue, très-mince et transpa- 
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caisnedu rente, recouverte en dehors par un prolongement 
tympan. ^ ^ peau, en dedans par la membrane muqueuse, 
qui revêt la caisse; elle est aussi recouverte de ce 
côté par le nerf nommé corde du tympan : son cen- 
tre donne attache à l'extrémité du manche du mar- 
teau ; sa circonférence est fixée à l'extrémité os- 
seuse du conduit auditif; elle y adhère également 
dans tous les points , et ne présente d'ailleurs au- 
cune ouverture qui fasse communiquer l'oreille ex- 
terne avec l'oreille moyenne. Son tissu est sec, 
fragile , et n'a point d'analogue dans l'économie 
animale; on n'y reconnaît point de fibres, de vais- 
seaux, ni de nerfs. 

La circonférence de la caisse présente en avant : 
i°Touverture du conduit guttural , par lequel la 
caisse communique avec la partie supérieure du 
pharynx; 2 0 l'ouverture par laquelle entre le ten- 
don du muscle interne du marteau. En arrière, on 
voit : i° l'ouverture des cellules mastoïdiennes, ca- 
vités anfractueuses, pratiquées dans l'épaisseur de 
l'apophyse mastoïde , qui sont toujours remplies 
d'air; 2 0 la pyramide , petite saillie creuse qui loge 
le muscle de l'étrier; 3° l'ouverture, par laquelle 
entre dans la caisse la corde du tympan. En bas, la 
caisse offre une fente, nommée glénoïdale y par la- 
quelle entre le tendon du muscle antérieur du mar- 
teau, et sort la corde du tympan pour aller s'anas- 
tomoser avec le nerf lingual de la cinquième paire. 
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En haut, la circonférence n'offre que quelques pe- 
tites ouvertures , par lesquelles passent des vais- 
seaux sanguins. La caisse du tympan et tous les 
conduits qui y aboutissent, sont tapissés d'une 
membrane muqueuse très-mince : cette cavité, qui 
est toujours remplie d'air, contient en outre quatre 
osselets (le marteau , X enclume , le lenticulaire et 
Xétrier)) qui forment une chaîne depuis la mem- 
brane du tympan jusqu'à la fenêtre ovale , où est 
fixée la base de 1 etrier. De petits muscles sont des- 
tinés à mouvoir cette chaîne , à tendre et à relâ- 
cher les membranes auxquelles elle aboutit : ainsi, 
. le muscle interne du marteau la tire en avant, cour- 
be la chaîne dans ce sens, et tend les membranes ; 
le muscle antérieur produit l'effet opposé. On con- 
çoit aussi que le petit muscle, qui est logé daps la 
pyramide , et qui s'attache au col de l'étrier, peut 
imprimer une légère tension à la chaîne , en la ti- 
rant de son côté. 

Oréille+ihterne , ou labyrinthe. 

Elle se compose du limaçon , des canaux demi- 
circulaires et du vestibule. 

Le limaçon est une cavité osseuse, contournée en Limaçon, 
spirale, disposition qui lui a mérité le nom qu'elle 
porte. Cette cavité est partagée en deux autres qu'on 
appelle les rampes du limaçon , et qu'on distingue 
en interne et en externe. La cloison qui les sépare 
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est une lame placée de champ, et qui ; dans toute 
sa longueur, est en partie osseuse et en partie mem- 
braneuse. La rampe externe communique, parla 
fenêtre ronde, avec la caisse du tympan ; la rampe 
interne aboutit dans le vestibule. 

« 

Canaux de mi -circulaires. 

Canaux On appelle ainsi trois cavités cylindroïdes, cour- 

QClBi-circU" 

laire». bées en demi-cercle, dont deux sont disposées hori- 
zontalement, tandis que la troisième est verticale. 
Ces canaux se terminent au vestibule par leurs ex- 
trémités. Ils contiennent des corps de couleur gri- 
sâtre, qui se terminent à leurs extrémités par. des 
renflements. 

F es Ulule. 

Vestibule. Cavité centrale , point de réunion de toutes les 
autres. Elle communique avec la caisse par la fe- 
nêtre ovale , avec la rampe interne du limaçon , 
avec les canaux demi-circulairw , et avec le con- 
duit auditif interne par un grand nombre de pe- 
tites ouvertures. 

Toutes les cavités de l'oreille interne sont creu- 
sées dans la partie la plus dure du rocher : elles 
sonttapisséesdunemembraneextrêmementmince, 
et sont remplies par un liquide ténu , limpide , 
nommé liquide de Cotitnni^ lequfel peut refluer 
par deux pertuis connus sous le nom d'aqueducs 
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du limaçon et du vestibule; de plus elles contien- 
nent le nerf acoustique. 

Du nerf acoustique. 

Ce nerf naît du quatrième ventricule; il entre Nerfacout- 
dans le labyrinthe par les trous que présente à son Uque# 
fond le conduit auditif interne. Arrivé dans le ves- 
tibule, il se partage en plusieurs branches, dont 
Tune reste dans le vestibule , une autre entre dans 
le limaçon, et deux sont destinées pour les canaux 
demi - circulaires. La manière dont ces diverses 
branches se comportent dans les cavités de l'oreille 
interne , a été décrite avec soin par Scarpa ; il se- 
rait superflu d'insister ici sur ces détails. 

En terminant cet exposé succinct , nous ferons 
remarquer que l'oreille interne et l'oreille moyenne 
sont traversées par plusieurs filets nerveux , dont 
la présence, dans cet endroit, n'est probablement 
point inutile à l'audition : on sait que le nerf facial 
marche long-temps dans un canal creusé dans 
l'épaisseur du rocher. Dans ce canal il reçoit un 
filet du nerf vidien ; il fournit la corde du tympan 
qui vient s'appliquer sur cette membrane. Une 
autre anastomose se voit encore dans l'oreille, et 
que M. Ribes a rappelée , il n'y a pas long-temps, 
à l'attention des anatomistes. 

Des expériences récentes m'ont appris que l'o- 
reille présente des circonstances physiologiques 
analogues à celle* qu'offre l'œil. 

i. 8 
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La membrane qui revêt le conduit auditif est d'une 
extrême sensibilité : elle est déjà très-apparente à 
lentrée de ce conduit; au fond, le moindre contact 
d'un corps étranger excite une vive douleur, et les 
médecins ont de tout temps remarqué les souffrances 
horribles qui accompagnent les inflammations de 
Limites de cette partie. D'après cela, il était fort présumable que 
«entibua* la sensibilité serait encore plus exquise dans la cais- 
dei oreille. ge ^ et surtout qu'elle serait pour ainsi dire au maxi- 
mum , si on arrivait jusque dans les cavités du la- 
byrinthe. Il en est tout autrement : de même qu'à 
l'œil, la grande sensibilité est à la partie extérieure 
de l'appareil. Cette propriété est déjà fort obtuse 
dans la caisse , et le nerf acoustique touché , pi- 
qué, déchiré même sur les animaux, ne m'a pas 
donné d'indice apparent de sensibilité; et, sous ce 
rapport, il est dans une opposition bien remarquable 
avec Je nerf de la cinquième, qui , pour ainsi dire 
en contact avec l'acoustique à son origine , ne 
peut être touché même très- légèrement , sans qu'il 
n'en résulte une douleur des plus aiguës. Sous ce 
rapport, le nerf de l'ouïe ressemble donc au nerf 
optique. 

Mécanisme de l'audition. 
Usages du pavillon. 

Lsagcs du i| rassemble les rayons sonores et les dirige vers 

pavillon de J ° 

l'oreille, le conduit auditif, d'autant mieux qu'il est plus 
grand , plus élastique , plus détaché de la tête, et 
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plus dirigé en avant. Boerhaave prétendait avoir 
prouvé , par le calcul , que tous les rayons sonores 
qui tombent sur la face externe du pavillon sont, 
en dernier résultat, dirigés vers le conduit auditif. 
Cette assertion est évidemment inexacte , au moins 
pour certains pavillons dont l'anthélix est plus sail- 
lant que l'hélix. Comment arriveraient à la conque 
les rayons qui viendraient tomber sur la face pos- 
térieure de l'anthélix ? 

Il est beaucoup plus probable que le pavillon est 
lui-même, à raison de sa grande élasticité, qui peut 
être modifiée légèrement par les muscles intrinsè- 
ques, susceptible d entrer en vibration sons l'in- 
fluence des ondulations sonores imprimées à l'air. 
Et , quant aux inégalités de sa surface , il paraît 
suivant M. Savait qu'elles auraient pour utilité de 
présenter toujours une égale surface de pentes 
dont la direction serait normale à celle du mouve- 
ment vibratoire imprimé à l'air. L'expérience ap- 
prend en effet que selon qu'une membrane est 
ou n'est pas parallèle aux surfaces des corps qui 
vibrent près d'elle, ses oscillations sont plus ou 
moins prononcées. Le parallélisme est le cas le plus 
favorable. 

Le pavillon n'est pas indispensable à l'audition, Le pavillon 

n'est pas in- 

car chez 1 homme et chez les animaux n peut être dispensable 
enlevé sans que l'ouïe en souffre au-delà de quel- 4 au ltl0D# 
ques jours. 

8. 
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Usages du conduit auditif. 

Usages du Le conduit transmet le son à la manière de tout 
auditif! autre conduit, en partie par l'air qu'il contient, en 
partie par ses parois, jusqu'à la membrane du tym- 
pan. — Les poils qu'il présente, surtout à son en- 
trée, et le cérumen, ont pour usage de s'opposer à 
l'introduction des corps étrangers , tels que grains 
de sable, de poussière, insectes, etc. 

Usages de la membrane du tympan. 

Usages de la Cette membrane forme la séparation du conduit 

membrane A j i • 11 j 

Uutjmpan. auditif et de la caisse; elle est tendue, mince et 
élastique, et partout d'égale épaisseur. A ces di- 
vers titres, elle doit entrer en vibration sous l'in- 
fluence des ondes sonores que lui apporte le con- 
duit, soit par l'air, soit par ses parois. 

Mais d'après une expérience très - simple de 
M. Savart , il paraît que c'est surtout le son trans- 
mis par l'air qui la met en vibration. 

Ce savant physicien plaça au sommet tronqué 
d'un <;ône fait avec une feuille de carton, une petite 
membrane tendue qui fermait l'ouverture à peu 
près comme la membrane du tympan ferme le 
conduit auditif; il produisait ensuite des sons près 
des parois, à l'extérieur du cône; la membrane 
vibra peu ; mais s'il produisit les mêmes sons à 
la base du cône, de manière qu'ils fussent trans- 
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mis à la membrane par l'air intérieur , les vibra- 
tions étaient très-prononcées même à une distan- 
ce de vingt-cinq à trente mètres. 

La manière dont les muscles du marteau s'insè- Usages de la 
rent à cet osselet, et la manière dont il est lui- cai 0 8 8 ^eiets. e * 
même fixé à la membrane , indiquent clairement 
qu'il doit y avoir des degrés dans sa tension. On ne 
pourrait, sans absurdité, supposer que cette petite 
membrane se mît à l'unisson des innombrables sons 
que notre oreille perçoit, mais il est plus que pro- 
bable que dans certains cas elle est tendue par le 
muscle interne, et dans d'autres relâchée par îë 
muscle antérieur du marteau. 

On n'avait eu jusqu'ici que des conjectures à 
faire sur cette question curieuse , mais quelques 
essais de M. Savart semblent avoir dévoilé la vé- t 
rité. 

Quand une membrane mince est très-tendue , 
elle vibre avec difficulté, c'est-à-dire que les ex- 
cursions de ses parties vibrantes sont très-petites; 
c'est le contraire quand la même membrane est 
relâchée ; et comme il est prouvé directement , 
par l'expérience* qu'un membre du tympan en 
place, vibre par l'effet des ondes sonores qui par- 
viennent à sa surface, il n'est pas douteux non 
plus, que plus elle est tendue et moins les ampli- 
tudes de ses excursions sont grandes. 11 y a donc 
une forte probabilité qu'elle se relâche pour les sons 
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faibles ou agréables , et qu'elle se tend pour les 
sons trop intenses ou désagréables. 

Comme la membrane du tympan est sèche et 
élastique, elle doit très-bien transmettre le son, 
d'une part à l'air contenu dans la caisse, de l'au- 
tre à la chaîne des osselets (i). La corde du 
tympan ne peut manquer de participer aux vi- 
brations de la membrane, et de .transmettre au 
cerveau quelques impressions. On sait que le 
contact d'un corps étranger sur la membrane est 
excessivement douloureux, et qu'un bruit violent 
occasione aussi une vive douleur. La membrane 
du tympan peut être déchirée et même rester per- 
forée sans que l'audition soit sensiblement déran- 
gée. 

Usages de la caisse du tympan . 

Usages de Son usage principal est de transmettre à l'oreille 

la caisse du ° r ^ 

tympan, interne les 6ons qu'elle a reçus de l'oreille externe. 
Cette transmission du son par la caisse a lieu, i a 
par la chaîne des osselets , qui agit particulière- 
ment 6«r la membrane de la fenêtre ovale (a); a* 



(1) Pour les diverses opinions émises sur les usages de 
cette membrane, voyez Haller, tom. V, pag. 198, 199 et 
suivantes. 

(2) On sait fort peu de chose sur l'utilité des mouvements qui 
peuvent être imprimrs à la chaiue. Cependant, puisque tous 
les osselets sont unis entre eux , que le premier et le dernier 
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par lair qui la remplit, et qui agit sur toute la por- 
tion pierreuse, mais surtout sur la membrane de la 
fenêtre ronde ; 3° par ses parois. 

Il ne paraît guère douteux que la caisse du tam- 
bour a encore pour usage d'entretenir, au-devant 
de La fenêtre ronde, une espèce d'atmosphère par- 
ticulière dont les propriétés sont à très-peu près 
constantes , attendu que cette petite masse d'air 
est maintenue continuellement à la même tempé- 
rature par les vaisseaux sanguins environnants; 
sans cette précaution, la membrane de la fenêtre 
ronde se détériorerait bientôt, et c'est ce qui doit 
arriver quand le tympan est largement perforé. 



touchent, Fun au tympan, l'autre à la fenêtre ovale, qne d ail- 
leurs le marteau peut se mouvoir, il me semble qu'il était 
indispensable, pour qu'il n'y eût pas de déchirement, que Ja 
chaîne fût composée de plusieurs pièces mobiles les unes sur 
les autres. Ensuite il me semble encore que quand le mar- 
teau est tiré en dedans , ce mouvement se porte jusqu'à IV- 
trier qui comprime le fluide contenu dans le labyrinthe, it 
que de là il doit résulter que les amplitudes des oscillations 
de la membrane de ta fenêtre ronde deviennent moindres. 
Au reste, je crois que la chaîne des osselets eM oUns l oreille 
ce qu est Fàrae dans un violon. (Savart.) 

La perte des osselets , Fétrier excepté, n'entraîne pas né- 
cessairement celle de l'ouïe; cependant j'ai cru remarquer 
que les individus qui se trouvent dans ce cas , ne cotiser- 
vent pas ce sens au-<lclà de deux ou trois ans. 
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Usages de la trompe d'Eustachc. 

La trompe sert à renouveler l'air de la caisse ; 
son oblitération est, dit-on, une cause de surdité. 

C'est à tort qu on a dit qu'elle pouvait conduire 
les sons à l'oreille interne : rien n'appuie cette asser- 
tion ; elle donne issue à l'air dans les cas où des 
sons violents viennent frapper le tympan, et permet 
le renouvellement de celui qu ( i remplit? la caisse et 
les cellules mastoïdiennes. L'air contenu dans la 
caisse, étant très-raréfié , est propre à diminuer 
l'intensité des sons qu'il transmet. 

Usages des cellules mastoïdiennes. 

Usaees des L'usage des cellules mastoïdiennes n'est pas bien 

cellules mas- * » n , s 

toïdienoes. connu ; on soupçonne qu elles concourent a aug- 
menter l'intensité du son qui arrive dans la caisse. 
Si elles produisent cet effet, ce doit être.plutôt par 
les vibrations des lames qui séparent les cellules , 
que par celles de l'air qu'elles contiennent. 

Le son peut arriver à la caisse autrement que par 
le conduit auditif ; les chocs produits sur les os de 
la tète sont dirigés vers le temporal , et perçus par 
l'oreille. Tout le monde sait qu'on entend distinc- 
tement le bruit du mouvement d'une montre lors- 
qu'on la met en contact avec les dents. 

Usages de l'oreille interne. 

Usages de On est très*peu instruit des fonctions de loreille 
interne, interne; on conçoit seulement que les vibrations 
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« 

sonores y sont propagées de plusieurs manières, 
mais principalement par la membrane de la fenêtre 
ovale, par celle de la fenêtre ronde, et par la paroi 
interne de la caisse ; que le liquide de Cotunni doit 
éprouver des vibrations qui se transmettent au nerf 
acoustique. On conçoit aussi combien il est impor- 
tant que ce liquide puisse céder à des vibrations 
trop intenses, qui pourraient endommager ce nerf. 
Il est possible, en ce cas, qu'il reflue dans les aqué- 
ducs du limaçon et du vestibule, qui, «sous ce rap- 
port, auraient, comme on voit, beaucoup d'analo- 
gie avec la trompe d'Eustacbe. 

La rampe externe du limaçon doit recevoir prin- 
cipalement les vibrations par la membrane de la 
fenêtre ronde ; le vestibule , par l'extrémité de la 
chaîne des osselets; les canaux demi- circula ires., 
par les parois de la caisse, et peut-être par les cel- 
lules mastoïdiennes, qui souvent se prolongent jus- 
qu'au-delà des canaux. Mais on ignore absolument 
la part que prend à l'audition chacune des parties 
de l'oreille interne. 

La cloison osso-membraneuse qui sépare le li- 
maçon en deux rampes, a donné lieu à une hypo- 
thèse que personne n'admet aujourd'hui. 

Action du nerf acoustique. 

Le nerf acoustique reçoit les impressions, et les Action 
transmet au cerveau; celui-ci les perçoit avec plus acoustique, 
ou moins de promptitude, de justesse, suivant les 



M 



Digitized by Google 



122 PRÉCIS ÉLÉMENTAIRE 

individus; mais cette action est soumise à l'in-r 
fluelice de la cinquième paire. Quand ce nerf est 
coupé ou malade l'ouïe est faible et souvent abolie. 

Beaucoup de personnes ont l'ouïe fausse, c'est- 
à-dire ne distinguent pas exactement les sons. 

On n'explique point l'action du nerf acoustique 
ni celle du cerveau dans l'audition, mais on a fait 
à cet égard quelques observations. 

Le6 sons, pour être perçus, ont besoin d'être 
dans de certaines limites d'intensité. Un son trop 
fort nous blesse, un son trop faible ne produit pas 
de sensation. Nous pouvons percevoir un grand 
nombre de son6 à la fois. Les sons, et surtout les 
sons appréciables, combinés et se succédant d'une 
certaine manière, sont une source de sensations des 
plus agréables. Un art s'occupe de disposer les sons 
de manière à produire ce résultat ; cet art est la mu*- 
sique. Certaines combinaisons de sons produisent, 
au contraire, une impression désagréable : les sons 
très-aigus blessent l'oreille ; les sons très-intenses 
et très-graves déchirent la membrane du tympan. 
L'absence du liquide de Cotunni détruit l'audition. 
Lorsqu'un son a été très-prolongé , nous croyons 
encore l'entendre , quoiqu'il ait déjà cessé depuis 
long-temps. 

Action des deux appareils. 

» 

Action Nous recevons deux impressions , et cependant 

des deux , , 1 ^ 

appareil*, nous n en percevons qu une. On a dit que nous ne 
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nous servions jamais que d'une oreille à la fois, ce 
qui est inexact. A Ja vérité, quand le son arrive di- 
rectement à une oreille, il est saisi bien plus faci- 
lement par celle-là , et bien plus difficilement par 
l'autre : aussi , dans ces pas, n employons-nous 
qu'une oreille ; et lorsque nous écoutons attentive- 
ment un son que nous craignons de ne pas enten- 
dre , faisonsmous en sorte que les rayons entrent 
directement dans la conque ; mais quand U s'agit 
de juger de la direction du son > c'est-à-dire de dé- Comment 

non* estî- 

cider du point d'où il part, nous sommes obligés de mons la di- 

• J J -il , , rection du 

nous servir de nos deux oreilles , car çe n est qu en «on. 
comparant l'intensité des deux impressions , que 
nous parvenons à reconnaître le lieu d'où part le 
son. Si, par exemple, on se bouche exactement 
une oreille, et que Ton fasse produire, à quelque 
distance de soi, un bruit léger dans un lieu obscur, 
il sera impossible de juger de la direction du son ; 
on pourra y réussir en se servant des deux oreilles. 
. La vue est d'un grand secours pour ces sortes de 
jugements, car souvent, dans l'obscurité,' même en 
se servant des deux oreilles, il est impossible de dé- 
cider du point d'où part le bruit qui nous frappe. 

Le son peut aussi nous faire juger de la distance Manière 

t j . , , . dont nous 

qui nous sépare du corps qui le produit; mais, pour Jllgcon8 de la 
porter des jugements justes à cet égard, il faut que dl8t corp8 d * 
la nature du son nous soit familière, car sans cette sonores, 
condition ils sont toujours erronés. Nous jugeons, 
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dans ce cas , d'après ce principe , quW son très- 
intense part d'un corps voisin, tandis qu'un son fai- 
ble part d'un corps éloigné : s'il arrive qu'un son 
intense vienne d'un corps éloigné, si un son faible 
part d'un corps voisin, nous tombons dans des er- 
reurs d'acoustique. En général, nous sommes faci- 
lement trompés sur le point d'où part le son ; la 
vue, le raisonnement, nous sont d'un grand secours 
pour asseoir notre jugement. 

Les divers degrés de divergence ou de conver- 
gence des rayons sonores ne paraissent pas influer 
sur l'audition, aussi ne modifie-t-on la marche des 
rayons sonores que pour en faire entrer un plu9 
grand nombre dans l'oreille : c'est à quoi servent 
les cornets acoustiques dont on fait usage quand 
on a l'ouïe dure. 11 est quelquefois nécessaire de di- 
minuer l'intensité des sons : en ce cas, on place un 
corps mou et peu élastique dans le conduit auditif. 

Modifications dt l'audition par l'âge. 

■ 

Audition à la L'oreille est formée de très-bonne heure chez le 

naissance. , . . 

Audition f œtus - ^ l ft naissance, tout ce qui appartient a 
cbezi enfant. l'oreille interne, aux osselets, est à peu près tel qu'il 
restera par la suite ; mais les autres parties de 
l'oreille moyenne et de l'oreille externe ne sont point 
encore en état d'agir, ce qui établit une différence 
très-grande entre l'œil et l'oreille. Le pavillon est 
relativement très-petit; il est mou, par conséquent 
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peu élastique, et tout-à-fait impropre à remplir les 
fonctions qui lui sont attribuées. Les parois du 
conduit auditif participent de la structure du pa- 
villon; la membrane du tympan est très-oblique, 
et fait en quelque sorte suite à la paroi supérieure 
du conduit; elle est, en conséquence, mal disposée 
pour recevoir les rayons sonores. Toute l'oreille 
externe est recouverte d'une matière blanchâtre , 
molle , et qui s'oppose encore à ce quelle puisse 
remplir ses fonctions. La caisse du tympan est un 
peu plus petite, proportionnellement; au lieu d'air, 
elle contient un mucus épais. Les cellules mastoï- 
diennes n'existent point. Par les progrès de l'âge , 
l'appareil auditif acquiert assez promptement la 
disposition que nous avons indiquée pour l'adulte. 
Dans la vieillesse , les changements qu'il éprouve , Audition 
sous les rapports physiques , loin d'être défavora- vieillard, 
bles, comme cela arrive pour l'œil, semblent au 
contraire le perfectionner : toutes les parties de- 
viennent plus dures, plus élastiques ; les cellules 
mastoïdiennes, s'étendant jusqu'au sommet du ro- 
cher, entourent ainsi de tous côtés les cavités de 
l'oreille interne. 

Les bruits les plus forts n'affectent pas sensible- 
ment l'enfant qui vient de naître : après quelque 
temps, il paraît reconnaître les sons aigus; aussi 
e&t-ce le genre de sons que les nourrices choisis- 
sent pour s'attirer son attention. Il se passe fort 
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long-temps avant qué l'enfant juge sainement de 
l'intensité, de la direction du son, et surtout avant 
qu'il attache un sens aux différents sons articulés. 
De même qu'il affectionne la lumière vive, de même 
les sons les plus aigus, les plus intenses, sont ceux 
qu'il préfère pendant long-témps. 

Quoique l'appareil auditif se perfectionne physi- 
quement avec l'âge , il est certain cependant que 
l'ouïe devient dure avec la première vieillesse , et 
qu'il est très -peu de vieillards qui ne soient plus 
ou moins sourds. Cette circonstance paraît tenir, 
d'une part, à la diminution de l'humeur de Cotun- 
ni, et de l'autre à la diminution progressive de la 
sensibilité du nerf acoustique. 

ODORAT. 

Des odeurs. La plupart des corps de la nature laissent échap- 
per des particules excessivement ténues, qui se 
répandent dans l'air, et sont quelquefois portées, 
par ce véhicule, à une grande distance. Ces parti- 
cules constituent les odeurs; un sens est destiné à 
les reconnaître et à les apprécier : ainsi s'établit 
un rapport important entre les animaux et les 
corps. 

Manière Les corps dont toutes les molécules sont fixes 

dont «e dé- , . y 

veioppentie* sont nommes inodores. 

Parmi les corps odorants, il est de grandes diffé- 
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rences, relatives à la manière dont se développent 
les odeurs : les uns ne les laissent échapper que 
lorsqu'ils ont été chauffés; ceux-ci, que lorsqu'ils 
ont été frottés; d'autres ne répandent que des 
odeurs faibles, d'autres n'en exhalent que de for- 
tes. Telle est la ténuité des particules odorantes, 
qu'un même corps peut en dégager pendant un 
temps très -long sans changer sensiblement de 
poids. 

Chaque corps odorant 'a une odeur particulière. ciassiBca- 
Cornnic ces corps sont très-nombreux, on a voulu odeur»! 
classer les odeurs i toutes les tentatives qu'on a 
faites à cet égard ont été également infructueuses. 
On ne peut guère distinguer les odeurs qu'en fai- 
bles et fortes , agréables et désagréables. On re- 
connaît encore des odeurs musquées, aromatiques, 
fétides, vireuses, spermatiffues , piquantes , muria- 
tiques, etc. Il en est de fugitives, de tenaces. Dans 
la plupart des cas, on ne peut désigner une odeur 
qu'en la comparant à celle d'un corps connu. 

, On a attribué aux odeurs des propriétés nourris- 
santes , médicamenteuses , et même vénéneuses ; 
mais, dans les cas qui ont donné lieu à ces opi- 
nions , n'aurait-on pas confondu l'influence des 
odeurs avec les effets de l'absorption? Un homme 
qui pile du jalap pendant quelque temps , sera 
purgé comme s'il avait avalé de cette substance. Il 
ne faut pas rapporter ces effets à l'odeur, mais bien 
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aux particules répandues dans l'air et qui se sont 
introduites dans la circulation, soit avec la salive, 
soit avec l'air que nous respirons ; c'est à cette mê- 
me cause que l'on doit attribuer l'ivresse des per- 
• sonnes exposées pendant quelque temps à la vapeur 
des liqueurs spiritueuses. 
Propagation L'air est le véhicule ordinaire des odeurs, il les 
eso cur». tpanS p 0rte au ] om . cependant elles se produisent 

aussi dans le vide, et il y a des corps qui lancent 
des particules odorantes avec une certaine force. 
On n'a point encore étudié cette matière avec 
soin ; on ne sait pas s'il y a dans la marche des 
odeurs quelque chose d'analogue à la divergence 
ou à la convergence, à la réllexion ou à la réfrac- 
tion des rayons lumineux. Les odeurs s'attachent 

* 

ou se combinent à plusieurs liquides , ainsi qu'à 
beaucoup de solides. On se sert de ce moyen , 
soit pour les fixer, soit pour les conserver long- 
temps. 

Les liquides, les vapeurs, les gaz, plusieurs corps 
solides réduits en poudre impalpable ou plus gros- 
sière , ont aussi la propriété d'agir sur les organes 
de l'odorat. 

Appareil de l'odorat. 

Appareil On doit se représenter l'appareil olfactif comme 
l'odorat. une es p èce de criWe plaçé sur le chemin que l'air* 

parcourt le plus souvent pour s'introduire dans la 
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poitrine, et destiné à retenir tous les corps étran- 
gers qui seraient mêlés avec l'air , et particulière- 
ment les odeurs. 

Cet appareil est extrêmement simple ; il diffère 
essentiellement de celui de la vue et de l'ouïe, en 
ce que Ton ne voit pas au-devant du nerf de par- 
ties destinées à modifier physiquement l'excitant : 
le nerf y est en quelque sorte à nu. L'appareil se 
compose de la membrane pituitaire , qui revêt les 
cavités nasale*, de la membrane qui tapisse les si- 
nus, et du nerf olfactif. 

La membrane pituitaire recouvre toute l'étendue Me mbranc 
des fosses nasales, augmente beaucoup l'épaisseur pitm 
des cornets, se prolonge au-delà de leurs bords et 
de leurs extrémités , de manière que l'air ne peut 
traverser les fosses nasales que par des routes fort 
étroites et assez longues. Cette membrane est épais- 
se, adhère fortement aux os et aux cartilages qu'elle 
recouvre. Sa surface présente une infinité de peti- 
tes saillies, que les uns ont considérées comme des 
papilles nerveuses, que les autres ont envisagées 
comme des cryptes muqueux, mais qui, selon tou- 
tes les apparences, sont vasculaires. Ces saillies 
donnent à la membrane un aspect velouté. La pi- 
tuitaire est douce au toucher, molle, reçoit un très- 
grand nombre de vaisseaux et de nerfs. 

Les routes que l'air parcourt pour arriver dans 
l'arrière-bouche méritent quelque attention. 

1. Q 
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Boutes que Elles sont au nombre de trois : on les distingue, 
pou^travëï* en anatomie, par les noms de méats inférieur, moyen, 
^^LÊT" et supérieur. L'inférieur est le plus large et le plus 
long, le moins oblique, le moins tortueux; le moyen 
est plus étroit, presque aussi long, mais plus éten- 
du de haut en bas ; le supérieur est beaucoup plus 
court, plus oblique et plus étroit encore. Il faut 
ajouter à ces routes l'intervalle étroit qui sépare, 
dans toute son étendue, la cloison des fosses na- 
sales de la paroi externe. Telle est lëtroitesse de 
tous ces canaux, que le moindre gonflement de la 
pituitaire rend difficile , et même quelquefois im- 
possible , le passage de l'air à travers les fosses 
nasales. 

♦ 

Dans les deux méats supérieurs, communiquent 
des cavités plus ou moins spacieuses, creusées dans 
l'épaisseur des os de la tête, et nommées sinus. 
Ces sinus sont le maxillaire , le palatin, le sphé- 
noidaly le frontal, et ceux qui sont pratiqués dans 
l'épaisseur de l'ethmoïde, plus connus sous le nom 
de cellules ethmoidales. 

Des sinus. Ces sinus n'ont de communication qu'avec les 
deux méats supérieurs. Le sinus frontal, le maxil- 
laire, les cellules antérieurestle l'ethmoïde s'ouvrent 
dans le méat moyen ; le sinus sphénoïdal, le pala- 
tin, les cellules postérieures de l'ethmoïde, s'ouvrent 
dans le méat supérieur. Les sinus sont tapissés par 
une membrane mince, molle, peu adhérente à leurs 
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parois , qui paraît du genre des muqueuses. Elle 
sécrète avec plus ou moins d'abondance une ma- 
tière nommée mucus nasal , qui se répand conti- Dl J 1 ^ , " 1 cus 
nuellement sur la pituitaire, et paraît être utile dans 
l'olfaction. L'étendue considérable des sinus paraît 
coïncider avec une perfection plus grande de l'odo- 
rat : c'est au moins là un des résultats les plus po- 
sitifs de la physiologie comparée. 

Le nerf olfactif naît par trois racines distinctes Nerf olfactif, 
de la partie postérieure, inférieure et interne du 
lobe antérieur du cerveau. D'abord prismatique, 
il marche vers la lame criblée de l'ethmoïde; là, 
il se gonfle tout à coup, puis il se divise en un très- 
grand nombre de filets qui se répandent sur la pi- 
tuitaire, principalement dans la partie supérieure de 
cette membrane. Semblable aux nerfs de la vue 
et de l'ouïe, le nerf olfactif est insensible aux pres- 
sions, piqûres, etc., et même au contact des corps 
dont les odeurs sont les plus fortes. 

Il est important de remarquer que l'on n'a pas 
encore pu suivre les filets du nerf olfactif sur le cor- 
net inférieur, sur la face interne du moyen, ni dans 
aucun sinus. La puituitaire ne reçoit pas seulement , 
le nerf de la première paire, elle reçoit encore un 
grand nombre de filets , nés de la face interne du 
ganglion sphéno-palatin ; ces filets se distribuent 
dans les méats et à la partie inférieure de la mem- 
brane. Elle recouvre aussi assez long-temps le filet 
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ethmoïdal du nerf nasal, et en reçoit un assez grand 
nombre de filaments. N 'omettons pas de rappeler que 
tous ces nerfs sont des branches de la cinquième 
paire. La membrane qui revêt les sinus reçoit aussi 
quelques ramuscules nerveux. 

Les fosses nasales communiquent au dehors par 
le moyen des narines, dont la forme, la grandeur 
et la direction varient beaucoup. Les narines sont 
intérieurement garnies de poils, et peuvent s'agran- 
dir par l'action musculaire. Les fosses nasales s'ou- 
vrent dans le pharynx par les narines postérieures. 

Mécanisme de l odorat. 

L'appareil olfactif se présente d'une manière 
bien différente de l'appareil de la vue ou de l'ouïe ; 
dans ces derniers, la sensibilité générale est dis- 
tincte, par son siège, de la sensibilité spéciale. A 
l'œil, la conjonctive offre l'une; la rétine, l'au- 
tre; à l'oreille le conduit auditif exerce la première, 
et le nerf acoustique est l'organe de la seconde. 
Sensibilité Dans la pituitaire si les deux propriétés existent, 

générale et ... 

sensibilité elles sont beaucoup plus difficiles à distinguer. 
8p P *ituUaie. Ia 'Cependant il semble que les deux phénomènes 
s'isolent quelquefois; il existe des hommes qui 
n'ont point d'odorat, et qui ont la pituitaire très- 
sensible au contact de certains corps jusqu'au point 
d'en distinguer les propriétés physiques ; par exem- 
ple, celles des diverses sortes de tabacs. 



Mécanisme 
de l'odorat. 
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I/expérience m'a démontré que la sensibilité La sensibi- 
générale de la pituitaire cesse par la section de la plaire 
cinquième paire dans les quatre classes des verté- d de e ia d 
brés; dès quelle a eu lieu, aucun contact, aucune cinquième 

11* paire. 

piqûre, aucun corrosif même, ne produisent d im- 
pression visible sur la membrane du nez, et, sous 
ce rapport, la pituitaire est semblable à la conjonc- 
tive. Mais ce qui est plus remarquable, la même 
insensibilité se manifeste pour les odeurs les plus 
fortes et les plus pénétrantes, telles que celle d'am- 
moniaque ou d'acide acétique. 

Il semblerait donc que le nerf olfactif est dans 
le même cas que les nerfs optique et acoustique : 
il ne peut agir si la cinquième paire n'est point 
intacte. 

Mais voici un fait qui s'éloigne encore davantage 
des idées généralement répandues touchant les 
fonctions des nerfs : 

J'ai détruit sur un chien les deux nerfs olfac- Expériences 
tifs; j'ai présenté à l'animal des odeurs fortes, il sur lodoafU 
les a parfaitement senties, et s'est comporté comme 
s'il eût été dans son état ordinaire. J'ai voulu faire 
les mêmes essais pour des odeurs faibles, telles que 
celles des aliments; mais je n'ai pu obtenir de ré- 
sultats assez prononcés pour affirmer que ce genre 
d'odeurs agissaient sur le nez de l'animal. Il serait 
donc possible que le nerf olfactif ne fût pas le nerf 
de l'odorat, et que la sensibilité olfactive fût con~ . 
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fondue avec la sensibilité générale dan6 le mê- 
me nerf. ( V oyez mon Journal de physiologie , 
tome IV.) * 

L'odorat s'exerce essentiellement dans le mo- 
ment où l'air traverse les fosses nasales en se diri- 
geant vers les poumons. Il est très-rare que nous 
percevions les odeurs dans le moment où l'air s'é- 
chappe de ce viscère; cependant cela se rencontre 
quelquefois, particulièrement dans les maladies or- 
ganiques du poumon. 

Le mécanisme de l'odorat est extrêmement sim- 
ple : il faut seulement que les molécules odorantes 
soient arrêtées sur la pituitaire , particulièrement 
dans les endroits où elle reçoit les filets du nerf ol- 
factif. Gomme c'est précisément dans la partie su- 
périeure des fosses nasales que les routes sont plus 
étroites, qu'elles sont plus enduites de mucus, il 
est naturel que ce soit aussi là que les molécules 
s'arrêtent. On conçoit aussi l'utilité du mucus : ses 
propriétés physiques paraissent telles , qu'il a une 
plus grande affinité avec les molécules odorantes 
qu'avec l'air; il les sépare de ce fluide, et les arrête 
sur la pituitaire , où elles produisent l'impression 
des odeurs : aussi est-il très-important pour l'exer- 
cice de l'olfaction, que le mucus nasal conserve les 
.mêmes propriétés physiques ; toutes les fois qu'el- 
les sont changées, comme on le remarque dans les 
différents degrés du coryza , l'odorat ne s'exerce 
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point, ou se fait d'une manière incomplète (t). Mécanisme 
D'après ce que nous avons dit sur la «distribution e 0 er * 
des nerfs olfactifs, il est évident que les odeurs qui 
parviendront à la partie supérieure des cavités na- 
sales, seront plus aisément et plus vivement per- 
çues : c'est pourquoi nous modifions l'inspiration 
de manière que l'air se dirige vej$ ce point lorsque 
nous voulons sentir vivement ou exactement l'odeur 
d'un corps. C'est pour la même raison que ceux 
qui prennent du tabac cherchent à porter cette 
substance vers la voûte des fosses nasales. Il sem- 
ble que la face interne des cornets est très-bien dis- 
posée pour arrêter les odeurs au moment du pas- 
sage de l'air ;. et comme la sensibilité y est très- 
grande , nous sommes portés à croire que l'olfac- 
tion s'y exerce, «quoiqu'on ne puisse suivre jusque- 
là les filets de la première paire. 

Les physiologistes n'ont point encore déterminé ^»agu 
les usages du nez dans l'odorat; il paraît destiné à 
diriger l'air chargé d'odeurs vers la partie supérieure 
des fosses nasales. Les personnes dont le nez est 
difforme, surtout celles qui l'ont écrasé, celles qui . 



(i) Cette explication est, au premier aperçu , satisfaisante ; 
cependant, en l'examinant de près , on voit qu'elle repose sur 
plusieurs suppositions gratuites : telle est l'affinité des odeurs 
pour le mucus nasal , le dépôt des molécules odorantes sur 
la pituitaire , etc. 
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- 

ont des narines petites, dirigées en avant, ont or- 
dinairement l'odorat presque nul : la privation du 
nez, par maladie ou par accident, entraîne presque 
entièrement la perte de l'odorat. Suivant la remar- 
que intéressante de M. Béclard, on rétablit ce sens 
chez les individus qui sont dans ce cas , en leur 
adaptant un nez artificiel. 
Usage* des Quel est l'usage des sinus? Celui de fournir en 

sinus. ^ o 

partie le mucus nasal est le seul qui soit géné- 
ralement admis. Les autres usages qu'on leur a 
attribués , savoir, de servir de dépôt à l'air chargé 
d'effluves odorantes, d'augmenter l'étendue de la 
surface sensible aux odeurs, de recevoir une por- 
tion d'air quand nous inspirons , pour mettre en 
jeu l'odorat, etc., ne sont rien moins que certains. 
11 est positif du moins qu'ils ne sont pas aptes à 
recevoir des impressions de la part des odeurs ; des 
lésions maladives l'ont montré pour l'homme, et 
l'expérience directe sur les animaux donne le mê- 
me résultat. 

vapeurs d ct ^es va PÇ urs et les gaz paraissent agir à la ma- 
d puSitaîîê rla n ^ re ^ es °^ eurs sur la pituitaire. Le mécanisme en 
doit être cependant un peu différent. Les corps ré- 
duits en poudre assez grossière ont aussi une action 
très-forte sur cette membrane , leur premier con- 
tact même est douloureux; mais l'habitude finit 
par changer la douleur en plaisir, comme on le voit 
pour le tabac. On se sert , en médecine , de cette 



Digitized by 



DE PHYSIOLOGIE. lO'J 

propriété de la pituitaire pour exciter instantané-, 
ment une douleur très-vive. 

11 ne faut pas négliger , dans l'histoire de l'odo- 
rat, l'usage des poils qui garnissent les, narines et 
l'entrée des fosses nasales ; peut-être sont-ils des- 
tinés à s'opposer à ce que les corps étrangers ré- 
pandus dans l'air parviennent jusque dans les fosses 
nasales. Ils auraient ainsi beaucoup d'analogie de 
fonctions avec les cils et les poils qui garnissent le 
conduit auditif. 

Modifications de l'odorat par l'âge. 
L'appareil olfactif est peu développé à la nais- Modifica- 

4 1 # tions de Fo- 

sance ; les cavités nasales, les divers cornets, exis- . dorat par 
tent à peine , les sinus n'existent pas , et cependant âg< " 
il paraît que l'olfaction a lieu. Je crois avoir re- 
connu que les enfants , peu après leur naissance, 
exercent l'odorat sur les aliments qu'on leur pré- 
sente. Avec les progrès de l 'âge , les cavités nasales 
se développent , les sinus se forment , et il paraît 
que , sous ce rapport , l'appareil olfactif se perfec- 
tionne jusqu'à la vieillesse. L'odorat se maintient 
jusqu'aux derniers moments de la vie , à moins de 
lésions particulières de l'appareil , telles que des 
modifications dans la sécrétion du mucus , modi- 
fications qui surviennent assez souvent. 

L'odorat est desliné à nous donner des notions Usages de 
sur la composition des corps, et surtout sur celle 
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des aliments. En général un corps dont rôdeur esc 
désagréable, est un aliment peu utile , souvent 
même dangereux. Beaucoup d'animaux paraissent 
avoir l'odçrat plus fin que nous. Ce sens est en 
outre la source d'une foule de sensations agréa- 
bles, qui ont une influence marquée sur 1 état de 
l'esprit et des organes générateurs. 

GOUT. 

Des saveurs. 

Les saveurs ne sont que l'impression de certains 
corps sur l'organe du goût. Les corps qui la pro- 
duisent sont nommés sapides. 
La sapidité On a cru que le degré de sapidité d'un corps 
n*e8t C pmnt pouvait se juger par celui de sa solubilité; mais il 
avec^u^so- Y a des corps insolubles qui ont une saveur très- 
îubiiité. prononcée, et l'on voit des substances très-solubles 
n'avoir qu'une saveur à peine sensible. La sapidité 
paraît être en rapport avec la nature chimique des 
corps, et avec le genre des effets qu'ils produisent 
sur l'économie animale. 
ciaasiGca- Les saveurs sont très-variées et très-nombreuses. 

lions des sa- >-v » \ t • ■ 1 i 

veurs. On a essaye , à diverses reprises , de les classer, sans 
jamais y réussir complètement ; cependant on s'en- 
tend un peu mieux pour les saveurs que pour les 
odeurs, sans doute parce que les impressions que 
reçoit le sens du goût, sont moins fugitives que 
celles qui sont reçues par le sens de l'odorat. Ainsi , 
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on se fuit assez bien entendre lorsqu'on dit qu'un 
corps a une saveur acre, acide, amère , acerbe, 
douce, etc. 

Il est une distinction des saveurs sur laquelle 
tout le monde est d'accord , parce quelle est fondée 
sur l'organisation : c'est celle qui les partage en 
agréables et en désagréables. Les animaux l'éta- 
blissent instinctivement. 

Cette distinction est aussi la plus importante, 
car les corps dont la saveur nous paraît agréable 
sont aussi ceux qui en général sont utiles à notre 
nutrition ; tandis que ceux dont la saveur est désa- 
gréable sont le plus souvent nuisibles. 

Appareil du goût. 

La langue est l'organe principal du goût; ce- Organes du 
pendant les lèvres, la face interne des joues, le 8 ° *' 
palais , les dents, le voile du palais, le pharynx, 
l'œsophage et l'estomac lui-même sont suscep- 
tibles de recevoir des impressions par le contact 
des corps sapides. Les glandes salivaires , dont les 
excréteurs s'ouvrent dans la bouche, les follicules 
qui y versent la mucosité qu'ils sécrètent, concou- 
rent puissamment à l'exercice du goût. Indépen- 
damment des follicules muqueux que présente la 
face supérieure de la langue, et qui y forment les 
papilles jongueuses , on y remarque encore de pe- 
tites saillies dont les unes , très-nombreuses , s'ap- 
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pellent papilles villeuses , et dont les autres , en 
bien moindre nombre, et disposées en deux ran- 
gées sur les côtés de la langue , sont appelées pa- 
pilles coniques. 
Nerfo du Tous les nerfs qui se rendent aux parties desti- 
goû1, nées à recevoir l'impression des corps sapides , 
doivent être compris dans l'appareil du goût. Ainsi 
le nerf maxillaire inférieur, plusieurs branches du 
supérieur, parmi lesquelles il faut remarquer les 
filets qui naissent du ganglion sphéno - palatin , 
particulièrement le nerf naso-palatin de Scarpa, 
le nerf de la neuvième paire , le glosso- pharyn- 
gien , paraissent servir à l'exercice du goût. 

Le nerf lingual de la cinquième paire est celui 
que les anatomistes considèrent comme le princi- 
pal nerf du goût ; car ses filets , disent-ils , se pro- 
Oo ne peut longent dans les papilles villeuses et coniques de 

suivre aucun . . , 

nerf jus- la langue. J ai tait vainement des tentatives pour 
piiieïde a iâ ' es suivre jusque-là; je me suis servi d'instruments 
langue, très-déliés , de loupes et de microscopes perfec- 
tionnés d'après les principes de M. Wollaston, et 
tous mes efforts ont été infructueux : on les perd 
entièrement de vue dès l'instant qu'on en arrive à 
la membrane la plus extérieure de la langue. On 
ne réussit pas mieux pour les autres nerfs qui se 
portent à cet organe. 
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Mécanisme du goût. 
Pour que le goût puisse s'exercer , il faut que Conditions 

qui favori- 
la membrane muqueuse qui en revêt les organes «eut ou nui- 

soit dans une intégrité parfaite; il faut qu'elle *c£l du |oût. 
soit enduite de mucosité , et que la salive coule 
abondamment dans la bouche : quand elle est 
sèche, le goût ne peut s'exercer. Il faut encore 
que ces liquides ne soient point altérés , car si la 
mucosité est épaisse, jaunâtre, si la salive est 
acide, amère, etc., le goût ne s'exercera qu'im- 
parfaitement. 

Quelques auteurs ont assuré que les papilles de 
la langue entraient dans une véritable érection pen- 
dant l'exercice du goût : je crois cette assertion en- 
tièrement dénuée de fondement. 

Il suffit qu'un corps soit en contact avec les or- 
ganes du goût, pour que nous en puissions appré- 
cier sur-le-champ la saveur; mais s'il est solide , 
il faudra , dans beaucoup de cas , qu'il se dissolve 
dans la salive pour être dégusté : cette condition 
n'est point nécessaire pour les liquides et les gaz. 

11 paraît qu'il y a une certaine action chimique Action chi- 
des corps sapides sur l'épiderme de la membrane corj^sapides 
muqueuse de la bouche; on le voit évidemment , n "g^ 
du moins pour quelques-uns : tels sont le vinaigre, 
les acides minéraux , les alcalis , un grand nombre 
de sels, etc. Dans ces divers cas, la couleur de 
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1 epiderme change, devient tantôt blanche, tantôt 
jaune, etc. Il se produit, par les mêmes causes, 
des effets analogues sur le cadavre. C'est probable- 
ment à la manière dont se fait cette combinaison , 
qu'il faut rapporter l'impression plus ou moins 
prompte des différents corps sapides , et la durée 
variable de cette impression, 
imbibition On ne s'est point rendu compte jusqu'ici de la 
faculté qu'ont les dents d'être fortement influen- 
cées par certains corps sapides. Il paraît , d'après 
des recherches de M. Miel , dentiste distingué de 
Paris, qu'on doit rapporter cet effet à l'imbibition. 
Les recherches de M. Miel prouvent que les dents 
s'imbibent prpmptement des liquides avec lesquels 
elles sont en contact. 

Les différentes parties de la bouche ou de l'ar- 
rière-bouche paraissent avoir un mode particulier 
de sensibilité pour les corps sapides , car ceux-ci 
agissent tantôt de préférence sur la langue, tantôt 
sur les dents et les gencives ; d'autres fois ils ont une 
action exclusive sur le palais, le pharynx, etc. 

Durée des Il y a des corps qui laissent long-temps leur sa- 

impressiong *• i«' 

sapides. veur dans la bouche : ce sont particulièrement les 
Arrière-goût, corps aromatiques. Cet arrière-goût tantôt se fait 
sentir dans toute la bouche , tantôt n'en occupe 
qu'une région. Les corps acres, par exemple, lais- 
sent une impression dans le pharynx; les acides, 
sur les lèvres et sur les dents; la menthe poivrée 
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en laisse une qui existe à la fois dans la bouche et 
le pharynx. 

Il est nécessaire que les corps restent quelque intenté 
temps dans la bouche pour que leurs saveurs soient des 8aveu^^, 
appréciées: lorsqu'ils ne font que traverser rapide- 
ment cette cavité , l'impression qu'ils y produisent 
est presque nulle : c'est pourquoi nous avalons vite 
les corps dont la saveur nous déplaît ; nous nous 
complaisons , au contraire , à laisser séjourner dans 
la bouche les corps dont le goût nous est agréable. 

Lorsque nous venons à déguster une substance 
dont la saveur est forte et tenace , un acide végé- 
tal, par exemple, nous devenons insensibles à la 
saveur plus faible d'autres corps. On fait usage de 
cette observation en médecine pour éviter aux ma- 
lades la saveur désagréable de certains médica- 
ments. 

Nous pouvons percevoir plusieurs saveurs à la 
fois, distinguer leurs différents degrés d'intensité , 
comme le font les chimistes , les gourmets , les dé- 
gustateurs de boissons. Par ce moyen , nous par- 
venons quelquefois à des connaissances très-exactes 
de la nature chimique des corps ; mais le goût 
n'acquiert cette perfection que par un long exer- 
cice , ou , si l'on veut , par une véritable éducation. 

Le nerf lingual est-il le nerf essentiel du goût? nerf lin- 
Cette question , naguère si obscure , n'offre plus gane princi- 
aujourd'hui aucune difficulté; les expériences phy- paIdu 8° ût * 
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Biologiques et la pathologie la résolvent complète- 
ment. 

Si le nerf lingual est coupé sur un animal , la 
langue continue à se mouvoir, mais elle a perdu 
la faculté d être sensible aux saveurs. Dans ce cas, 

» 

le palais, les gencives, la face interne des joues, 
conservent leur aptitude à exercer le goût. Mais si 
le tronc de la cinquième paire est coupé dans le 
crâne, alors la propriété de reconnaître les saveurs 
est complètement perdue pout tout espèce de 
corps, même les plus âcres et les plus caustiques, 
dans la langue, les lèvres, les joues, les dents, les 
gencives, le palais, etc. {Journal de phjsiol. 9 t. IV.) 

Cette abolition totale des sens du goût, existe 
chez les personnes qui ont le tronc de la cinquième 
paire malade. Tous les corps que je mâche, me di- 
sait un malade dans ce cas, me paraissent de la 
terre. 

Dans le sens du goût, la sensibilité générale est 
confondue avec celle qui paraît spéciale, et, ce qui 
est digne d'intérêt , les deux phénomènes appar- 
tiennent évidemment au même nerf. 

Modifications du goût par l'âge. 
Dugofttchez II est difficile de dire si le goût existe chez le 

le fœtus et _ . • • 1 , , > 

l'enfant, fœtus ; il est certain que 1 organe principal est tres- 
développé , ainsi que les nerfs qui s'y rendent. A 
coup sûr , ce sens existe chez l'enfant naissant , 



• 
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comme on peut s'en convaincre en lui mettant sur 
la langue ou sur les lèvres une substance amère 
ou salée. Les impressions du goût paraissent très- 
vives chez les enfants; on sait qu'ils répugnent en 
général à tous les mets dont la saveur est un peu 
forte. 

Le goût se maintient jusque dans l'âge le plus ^f 0 ^ 
avancé : il est vrai qu'il devient plus faible, et qu'il vieUiard. 
faut au vieillard des aliments ou des boissons dont 
la saveur §oit très-forte , mais cela est en harmonie 
avec les besoins de son organisme , qui réclame 
des excitants très-actifs, nécessaires pour l'entre- 
tien de ses forces près de s'éteindre. 

Le goût préside au choix des aliments : réuni à Vs *ff™ du 
l'odorat , il nous fait distinguer les substances qui 
peuvent nuire, d'avec celles qui nous sont utiles. 
Ce sens est celui qui nous donne les connaissances 
les plus certaines sur la composition chimique des 
corps. 

■ ■ 

DU TOUCHER. 

Le toucher est un sens qui nous fait connaître 
la plupart des propriétés des corps; et parce qu'on 
l'a cru moins sujet aux erreurs que les autres sens, 
que dans certains cas il nous sert à dissiper celles 
où ceux-ci nous ont conduits, il a été regardé com- 
me le sens par excellence, le premier des sens; mais 
on verra qu'il faut beaucoup restreindre les avan- 
i. 10 
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tages que lui ont attribues les physiologistes , et 
surtout les métaphysiciens. 
Distinction On doit distinguer le tact du toucher. Le tact 

du tact et du 

toucher, est, à quelques exceptions près , généralement ré- 
pandu dans nos organes , et particulièrement sur 
les surfaces cutanée et muqueuse. Il existe chez 
tous les animaux, tandis que le toucher n'est exer- 
cé que par des parties évidemment destinées à cet 
usage; il n'existe pas chez tous les animaux, et 
n'est autre chose que le tact réuni à la contraction 
musculaire , dirigée par la volonté. Enfin , dans 
l'exercice du tact, nous pouvons être considérés 
comme passifs, tandis que nous sommes essentiel- 
lement actifs quand nous exerçons le toucher. 

Propriétés physiques des corps qui mettent en jeu 

le touefter. 

Propriétés Presque toutes les propriétés physiques des corps 
dercwps sont susceptibles de mettre en jeu les organes du 
en jeu le toucher : la forme, les dimensions, les divers de- 
toucher. g r ^ s j e cons i stance 9 ] e p 0 id s 9 i a température, les 

mouvements de transport , ceux de vibration , 
etc , etc. , sont autant de circonstances qui sont 
appréciées plus ou moins exactement par le tou- 
cher. 

Appareil du toucher. 

Al to^cher du ^ es or 8 anes destinés au toucher n'exercent pas 
uniquement cette fonction : en sorte que, sous ce 
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rapport, le toucher diffère beaucoup des autres sens. 
Cependant comme, dans le plus grand nombre des 
cas, c'est la peau qui reçoit les impressions tactiles 
produites par les corps qui nous environnent, il est 
nécessaire de dire quelques mots de sa structure. 

La peau forme l'enveloppe du corps; elle se con- 
fond avec les membranes muqueuses à l'entrée de 
toutes les cavités ; mais il est inexact de dire que 
ces membranes en sont une continuation. 

La peau est formée principalement par le derme De la P ea«. 
ou chorion, couche fibreuse, d'épaisseur différente, 
suivant les parties qu'elle recouvre; elle adhère à 
ces parties tantôt par du tissu cellulaire plus ou 
moins serré, tantôt par des brides fibreuses. Le 
chorion est presque toujours séparé des parties sous- 
jacentes par une couche plus ou moins épaisse, qui 
sert dans l'exercice du toucher. 

Le côté externe du chorion est recouvert par l'é- Du chorion 
piderme, matière solide, sécrétée par la peau. L'épi- ° u erme ' 
derme ne doit point être considéré comme une De ]» épi . 
membrane; c'est une couche homogène, adhérente derme - 
par sa face interne au chorion, et percée d'un nom- 
bre infini de petits trous, dontles uns laissent passer 
les poils, et les autres la matière de la transpira- 
tion cutanée, en même temps qu'ils servent à l'ab- 
sorption , dont la peau est le siège. Ces derniers 
sont nommés les pores de la peau. 

Il faut remarquer, relativement à l'épiderme , Des p° re8 dc 
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qu'il est insensible, qu'il ne jouit d'aucune des pro- 
priétés de la vie, qu'il n'est point sujet à la putré- 
faction, qu'il s'use et se répare continuellement, 
que son épaisseur augmente ou diminue selon le 
besoin ; on dit qu'il est inattaquable par les orga- 
nes digestifs. 

Corps mu- La connexion de 1 epiderme au chorion est inti- 
Maïpighf. me, et cependant on ne peut douter qu'il n'y ait 
entre ces deux parties une couche particulière, 
dans laquelle se passent des phénomènes impor- 
tants. L'organisation de cette couche est encore peu 
connue. Malpighi croyait qu'elle est formée par un 
mucus particulier, dont l'existence a été long- 
temps admise, et qui portait le nom de corps mu- 
queux de Malpighi. D'autres auteurs l'ont consi- 
dérée, avec plus de raison, comme un réseau vas- 
culaire (i); M. Gall l'assimile à la matière grise 
qu'on remarque dans plusieurs endroits du cerveau. 
Bourgeons M. Gautier, en examinant avec attention la face 
de*ia U pêau S . externe du derme, y a remarqué de petites saillies 
rougeâtres, disposées par paires : on les aperçoit 
très-aisément quand le chorion est mis à nu par 
l'action d'un vésicatoire. Ces petits corps sont dis- 



(i) On voit distinctement sur les cadavres , à la face ex- 
terne du chorion , des vaisseaux très-nombreux, très-lins, et 
remplis de sang, dans les points où des vcsicatoires ont été 
appliqués quelque temps avant la mort. 
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posés régulièrement à la face palmaire de la main 
et à la plantaire du pied. Ils sont sensibles, et se 
reproduisent quand ils ont été arrachés. Ils parais- 
sent essentiellement vasculaires. Ce sont ces corps 
que Ton a long-temps nommés, sans les avoir étu- 
diés avec soin, les papilles de la peau. L 'épidémie n n* 



rxislt' 



est percé, vis-à-vis leur sommet, d'une petite ou-- P plîîc/Scî- a " 
verture, par laquelle on voit s échapper de petites ve peà 5 u aU 
gouttelettes de sueur lorsque la peau est exposée à 
une température un peu élevée. La peau contient 
un grand nombre de follicules sébacés; elle reçoit 
beaucoup de vaisseaux, et une très-grande quantité 
de nerfs, particulièrement aux points de cette mem- 
brane qui doivent concourir au toucher. On ignore 
complètement la manière dont les nerfs se termi- 
nent dans la peau ; tout ce qui a été dit des papil- 
les nerveuses cutanées est purement hypothétique. 

L'exercice du tact et du toucher est favorisé par Conditions 

1 1» t 11 t <ï u i favori- 

le peu d épaisseur du derme, une température un 8e nti*exer- 

»i ' j 1» , 1 « cice du tact 

peu élevée de 1 atmosphère, une transpiration eu- el dutou- 
tanée abondante, ainsi qu'une certaine épaisseur cher * 
et une certaine souplesse de l'épidémie. Lorsque 
les dispositions contraires existent, le tact et le tou- 
cher sont toujours plus ou moins imparfaits. 

Jusqu'ici les physiologistes avaient considéré 
tous les nerfs comme pouvant concourir au tact, 
et même au toucher; cette idée est loin d'être 
exacte; l'expérience montre au contraire qu'un 
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grand nombre de nerfs ne paraissent pas doués de 
cette propriété, et, dans le même nerf, tous les 
filets ne la présentent pas; par exemple, pour 
la plupart des nerfs qui naissent de la moelle 
épinière par deux sortes de racines , les unes an- 
térieures, et les autres postérieures, les dernières 
seules paraissent servir au tact des organes du tronc 
et des membres. 

Mécanisme du tact. 

Le mécanisme du tact est extrêmement simple ; 
il suffit que les corps soient en contact avec la peau, 
pour que nous acquérions aussitôt des données 
plus ou moins exactes sur les propriétés tactiles des 
corps. 

Usages du Le tact nous fait particulièrement juger de la 
Uct * température. Lorsque les corps nous enlèvent du 
calorique, nous les nommons froids; lorsqu'ils nous 
en cèdent, nous les disons chauds; et selon la quan- 
tité de calorique dont ils nous privent ou qu'ils 
nous donnent, nous déterminons leurs différents 
degrés de chaleur ou de refroidissement. Cependant 
les jugements que nous portons sur la température 
sont loin d'être rigoureusement en rapport avec la 
quantité de calorique que les corps nous cèdent ou 
nous enlèvent; nous y mêlons à notre insu une 

ml 

comparaison avec la température de l'atmosphère, 
en sorte qu'un corps plus froid que le nôtre , mais 
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plus chaud que l'atmosphère, nous paraîtra chaud, 
quoique réellement il nous enlève du calorique 
quand nous le touchons. C est la raison pour la- Erreursdu 
quelle les lieux dont la température est uniforme, tact * 
comme les caves, les puits , nous paraissent froids 
en été et chauds en hiver. La capacité des corps 
pour le calorique influe aussi sur les jugements que 
nous portons sur la température; témoin la sensa- 
tion différente que causent le fer et le bois , quoi- 
que à la même température. 

Un corps assez chaud pour décomposer chimi- 
quement nos organes produit la sensation de la 
brûlure. Un corps dont la température est assez 
basse pour absorber prompternent une grande pro- 
portion du calorique d'une partie, produit une sen- 
sation analogue : on peut s'en assurer en touchant 
du merctirc congelé. 

Les corps qui ont une action chimique sur l'épi- 
derme, ceux qui le dissolvent, comme les alcalis 
caustiqu.es et les acides concentrés, produisent 
une impression facile à reconnaître , et qui peut 
servir à distinguer ces corps. 

Tous les points de la peau ne sont pas doués du Les divers 
même degré de sensibilité; de manière qu'un même P p C n a l n s n ^ n | a 
corps, appliqué successivement sur divers points m J^" l s< ?* si _ 
de la surface du système cutané, produira une sé- bîlité - 
rie d'impressions différentes. 

Les membranes muqueuses jouissent d'un tact 
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Tan des très-délicat. Qui ne connaît la grande sensibilité 
muqueuses, des lèvres, de la langue, de la conjonctive, de la 
pituitaire , de la muqueuse de la trachée-artère , 
de l'urètre, du vagin , etc. ? Le premier contact des 
corps qui ne sont pas naturellement destinés à 
toucher ces membranes, est d'abord douloureux , 
mais cet effet change bientôt par le pouvoir de 
l'habitude. 

Le tact de ces parties s'exerce même sur les va- 
peurs; qui ne sait que les vapeurs ammoniacales, 
celles qui sont acides, affectent la conjonctive, le 
larynx, etc.? Ce phénomène a une analogie évi- 
dente avec l'odorat. 

Mécanisme du toucher. 



Du toucher. Chez l'homme, la main est l'organe principal du 
toucher ; toutes les circonstances les plus avanta- 
geuses s'y trouvent réunies. L'épiderme y est mince, 
poli et très-souple, la transpiration cutanée abon- 
dante, ainsi que la sécrétion huileuse. Les bour- 
geons vasculaires y sont plus nombreux que par- 
tout ailleurs. Le chorion n'y a pas une épaisseur 
trop considérable; il reçoit beaucoup de vaisseaux 
et de nerfs ; il est adhérent à l'aponévrose sous- 
jacente par des brides fibreuses, et il est soutenu 
par du tissu cellulaire graisseux, fort élastique. 
C'est à l'extrémité ou à la pulpe des doigts que 
toutes ces dispositions sont à leur plus haut degré 



* 
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de perfection ; les mouvements de la main sont 
faciles, très-multipliés, tels, enfin, que cette partie 
peut s'appliquer à tous les corps , quelle que soit 
l'irrégularité de leur figure. 

0 

Tant que la main reste immobile à la surface De la maiu. 
d'un corps, elle n'agit que comme organe du tact. 
Pour exercer le toucher, il faut qu'elle se meuve, 
soit pour parcourir leur surface, pour nous instruire 
de la forme, des dimensions, etc.; soit pour les 
comprimer, afin d'acquérir des notions sur leur 
consistance, leur élasticité, etc. 

Quand un corps a des dimensions considérables, Perfection 
nous employons la main tout entière pour le tou- u c hei 
cher; si, au contraire, le corps est très-peu volu- 1,homme - 
mineux , nous le touchons avec l'extrémité des 
doigts. La faculté qu'a l'homme d'opposer les doigts 
par leur pulpe, lui donne, sous ce rapport, un grand 
avantage sur les animaux. Son toucher est telle- 
ment parfait, qu'on a dit qu'il était la source de son 
intelligence. 

Dès la plus haute antiquité, on a donné au tou- L « toucher 
cher une grande prépondérance sur les autres sens; ment aucune 
on l'a envisagé comme étant la cause de la raison surle^utre* 
humaine. Cette idée s'est maintenue jusqu'à nos sens * 
jours; elle a reçu même une extension remarqua- 
ble dans les écrits de O.n iillac, de Buffon et des 
physiologistes modernes. Billion , en particulier, 
donnait au toucher une telle importance, qu'il 
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* 

croyait qu'un homme n'avait beaucoup plus d es- 
prit qu'un autre, que pour avoir fait, dès sa pre- 
mière enfance, un plus prompt et plus grand usage 
de ses mains. On ferait bien, dit-il de laisser aux 
enfants le libre usage des mains dès le moment de 
leur naissance (1). 

Le toucher n'a réellement aucune prérogative 
sur les autres sens ; et si dans certains cas il aide 
à l'exercice de la vue ou de l'ouïe , dans d'autres, 
ces sens lui sont aussi d'un grand secours ; il n'y 
a aucune raison de croire que les idées qu'il excite 
dans le cerveau soient d'un ordre plus relevé que 
celles qui y naissent par l'action des autres sens. 

Modifications du tact et du toucher par l'âge. 

Toucher Le fœtus jouit-il du tact et du toucher? La né- 
'eU'enÊnu* gative est probable, au moins en prenant ces mots 
dans leur acception la plus rigoureuse. On dit que 
le premier contact de l'air sur la peau de l'enfant 
naissant est la cause d'une douleur très-vive qui lui 



(i) Il existe eu ce moment, à Paris, un jeune artiste pein- 
tre, qui n'a aucune trace de bras , d'avant-bras , ni de main ; 
ses pieds ont un orteil (!e second) de moins qu a l'ordinaire ,et 
cependant son intelligence n'a rien d'intérieur à celle d'un 
jeune garçon de son âge ; il annonce même un talent assez 
distingue. Il dessine et peint avec les pieds. 
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arrache les cris qu'il pousse : je crois cette idée peu 
fondée. 

Le tact et le toucher se détériorent avec les pro- Tact et 
grès de l'âge. Dans le vieillard , ils sont sensible- ^alaîd" 
ment altérés ; mais à cet âge la peau a subi des 
changements désavantageux : 1 epiderme n'est plus 
aussi souple, la transpiration de la peau ne se fait 
plus qu'imparfaitement; la graisse, qui auparavant 
soutenait lechorion, ayant disparu,* celui-ci se 
plisse, devient flasque. On conçoit que toutes ces 
causes doivent nuire à l'exercice du tact et du tou- 
cher, surtout lorsqu'on sait que la faculté de sen- 
tir, elle-même, a éprouvé chez le vieillard une di- 
minution considérable. 

Par l'exercice, le toucher peut arriver à un degré 
de perfection très-élevé, comme on l'observe dans 
un grand nombre de professions. Un toucher très- 
exercé est indispensable pour un chirurgien, et 
même pour un médecin. 

Des sensations internes. 



es sensa- 
tions inter- 
nes, ou sen- 



Tous les organes jouissent, comme la peau, de la d 
faculté de transmettre au cerveau des impressions 
quand ils sont touchés par les corps extérieurs, ou timenl8 - 
simplement quand ils sont médiaternent compri- 
més, froissés, etc. On peut dire qu'ils jouissent 
généralement du tact. 

Il faut faire cependant une exception pour les 
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Les os, les os, les tendons, les aponévroses, les ligaments, etc. ♦ 
i.T^tifa- qui, dans l'état sain, sont insensibles, et peuvent 
^{^^.rnême être coupés, brûlés, déchirés sans que le cer- 

riut m?o. veau en s0 * 1 avertl - 

Un fait pour ainsi dire incroyable , d'après les 

idées admises, c'est que plusieurs nerfs paraissent 

être dans le même cas que les tendons, etc. Ils sont 

insensibles à tous les excitants mécaniques. {Voyez 

le détail de mes expériences à ce sujet dans mon 

Journal de physiologie, tom. IV.) 

L'insensibilité de certains organes n'était point 
connue des anciens ; ils envisageaient toutes les par- 
tics blanches comme nerveuses, etleurattibuaientles 
propriétés que nous savons maintenant n'appartenir 
qu'à un ordre distinct de nerfs. C'est aux expériences 
de Haller et de ses disciples que nous sommes rede- 
vables de cet utile résultat, quia exercé une grande 
influence sur les progrès récents de la chirurgie. 
Besoins ou Sans l 'intervention d'aucune cause externe, tous 

désirs ins- , , 

tinctifs. les organes peuvent spontanément transmettre un 
grand nombre d'impressions diverses au cerveau. 
Elles sont de trois espèces. Les premières naissent 
quand il est nécessaire que les organes agissent; on 
les nomme besoins, désirs instinctifs. Telles sont 
la faim, la soif, le besoin d'uriner, celui de respi- 
rer, les appétits vénériens, etc. 
Sentiments Les secondes ont lieu pendant l'action des or- 
^agnent 1 " ganes ; elles sont souvent obscures , quelquefois 
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très-vives. De ce nombre sont les impressions qui l'action des 
accompagnent les différentes excrétions, comme ° rg 
celles du sperme, de l'urine. Telles sont encore les 
impressions qui nous avertissent de nos mouve- 
ments, des périodes de la digestion : la pensée elle- 
même se rattache à ce genre d'impression. 

La troisième espèce de sensations internes se dé- Sentiment» 

qui suivent 

veloppe quand les organes ont agi. À cette espèce l'action de* 
appartient le sentiment de la fatigue, variable dans 
les différents appareils de fonctions. 

Il faut ajouter à ces trois espèces d'impressions Sensation» 
cel) es qui se font sentir dans les maladies i celles- reuses, 
ci sont infiniment nombreuses; leur étude appro- 
fondie est indispensable au médecin. 

Toutes les sensations venant du dedans, nais- 
sant indépendamment de l'action des corps exté- 
rieurs, ont été désignées collectivement par la dé- 
nomination de sensations internes , ou sentiments. 

Leur considération avait été négligée par les mé- 
taphysiciens du siècle dernier; mais cette étude a 
été , de nos jours , l'objet des méditations de plu- 
sieurs auteurs distingués, particulièrement de Ca- 
banis et de M. Destutt-Tracy , et leur histoire est 

1 

une des parties les plus curieuses de l'idéologie. 
Du prétendu sixième sens. 

Buffon, en parlant de la vivacité des sensations Du prétendu 
agréables qui sont produites par le rapprochement 8uièmesens ' 
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des sexes, a dit , dans un langage figuré, qu'elles 
dépendaient d'un sixième sens. 

Les magnétiseurs , et surtout ceux d'Allemagne, 
parlent beaucoup d'un sens qui est présent dans 
tous les autres, qui veille quand ceux-ci dorment , 
qui est surtout développé dans les individus som- 
nambules : il donne à ces personnes le pouvoir 
de prédire les événements. Ce sens, qui forme l'ins- 
tinct des animaux, leur fait pressentir les dangers 
prochains. Il réside dans les os , les viscères , les 
ganglions et les plexus nerveux. Répondre à de 
semblables rêveries, serait à coup sûr perdre son 
temps. 

organe de jj # Jacobson , ayant découvert dans l'os incisif 

I. Jacobson. J 

des animaux un organe particulier, a soupçonné 
qu'il pouvait être la source d'un ordre distinct de 
sensations , sans en donner d'ailleurs aucunepreuve. 

Enfin la faculté qu'ont les chauves-souris de se 
diriger, en volant dans les lieux les plus obscurs , 
avait fait penser à Spallanzani et à M. Jurine, de 
Genève , que ces animaux étaient doués d'un 
sixième sens; mais M. Cuvier a fait voir que cette 
faculté de se conduire ainsi dans l'obscurité, de- 
vait être attribuée au s«ns du toucher. 

]1 n'existe donc pas de sixième sens. 
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■ 

DES SENSATIONS EN GENERAL (l). 

Les sensations forment la première partie dé la 
vie de relation ; elles établissent nos relations pas- 
sives avec les corps environnants , et avec nous- 
mêmes. Cette expression de passives , comme on 
le sentira aisément, n'est vraie qu'en un certaia 
sens; car les sensations, de même que les autres 
fonctions de l'économie t sont le résultat de l'ac- 
tion des organes , et par conséquent essentiellement 
activés. 

Tout ce qui existe peut agir sur nos sens; nous Causes qui 

. . . mettent en 

ne sommes instruits positivement de 1 existence jeu les orga- 
des corps que par ce moyen. Tantôt les corps agis- ncs e88en *' 
sent directement sur nos organes, tautôt leur ac- 
tion s'établit par le secours de corps intermédiai- 
res, tels que la lumière, les odeurs, etc. 

La plupart des corps peuvent agir sur plusieurs 
de nos sens; d'autres, au contraire, ne peuvent 
avoir d'influence que sur un seul. 

Les appareils de sensations, ou les sens, sont Appareils 

x» ' j» ^ ' • » . j des sensa- 

formes d une partie extérieure qui présente des tions. 
propriétés physiques en rapport avec celles des 



(i) Les considérations générales étant fondées sur la con- 
naissance de faits particuliers, nous les placerons toujours 
après l'exposition de ceux-ci : cette marche est conforme au 
mécanisme de la formation des idées. 
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corps et des nerfs qui reçoivent les impressions et 
les transmettent au cerveau. 
Parlie La partie extérieure de l'appareil de la vue, de 

intérieure. 1 t , , 

louïe, est tres-comphquee; elle est tres-simple 
pour les trois autres sens : mais, dans tous , le 
rapport entre leurs propriétés physiques et les corps 
est tel que la moindre altération de ces propriétés 
jette un trouble marqué dans la fonction. 

. # « 

Des nerf s. 

> 

Des nerfs. L es ne rfs , qui forment la seconde partie des ap- 
pareils de sensation , sont des organes essentiels 
des sens. 

Extrémités Tous les nerfs ont deux extrémités : Tune est 

des nerfs, 

mai nom- confondue avec la substance du cerveau; l'autre 
™ttmwa£ est disposée diversement dans les organes. Ces deux 
extrémités ont été tour à tour nommées origine ou 
terminaison des nerfs. Les uns disent que tous les 
nerfs naissent du cerveau et se terminent aux or- 
ganes ; les autres pensent, au contraire, que les 
nerfs naissent des organes , et qu'ils forment le cer- 
veau en se réunissant. Ces expressions sont inexac- 
tes et donnent une idée fausse; elles ne peuvent 
être utiles que dans la description des organes; et 
comme on pourrait aisément les remplacer sans 
nuire à la clarté , peut-être serait-il à désirer qu'on 
les abandonnât; car il est évident que les nerfs ne 
forment pas plus le cerveau par leur réunion, que 
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le cerveau ne donne naissance aux nerfs. Par ces 
termes, on exprime d'une manière métaphorique 
la disposition des deux extrémités de chaque nerf. 

L'extrémité cérébrale des nerfs présente des fila- Origine ou 
ments très-fins , très-mous , qui se continuent avec cérébrale 
la substance du cerveau, à peu de distance du desnerfs - 
point où Von commence à les apercevoir. Ces fila- 
ments se réunissent et forment le nerf. 

11 existe des différences marquées entre les nerfs : Les nerfs 
les uns sont arrondis, ceux-là sont aplatis; d'au- eux soT* 
très sont comme cannelés sur leurs côtés ; un grand p 1u8R,u ™ 

° rapports. 

nombre sont très-longs , plusieurs sont très-courts. 
On peut dire que, pour la forme, la couleur, etc. , 
il n'y a pas deux nerfs qui se ressemblent entière- 
ment. En général , ils sont placés de manière a 
n'être exposés que rarement à des lésions qui vien- 
draient de causes extérieures. 

En se portant vers les diverses parties , les nerfs Anastomoses 

i des nerfs. 

se divisent en branches, rameaux, ramuscules; 
ils finissent par offrir des filaments tellement fins 
dans l'épaisseur des organes, qu'ils ne peuvent plus 
être aperçus, même à l'aide des instruments d'op- 
tique. Les nerfs communiquent entre eux , s'anas- 
tomosent , et forment ce qu'on appelle des plexus. 

A l'exception du nerf optique, dont on peut voir Extrémité 
facilement l'extrémité organique, et du nerf OCOUS— dea nerfs, 
tique, sur lequel on a quelques notions, on ignore oute,im ~ 
absolument la disposition des extrémités des fila- 
i. 11 
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ments nerveux dans le tissu des organes. On a beau- 
coup parlé des extrémités ou papilles nerveuses, on 
en parle même encore dans les explications physio- 
logiques ; mais tout ce qu'on a dit sous ce rapport 
est purement imaginaire. 11 est facile de démon- 
trer que les corps qui ont été et qui sont encore 
nommés papilles nerveuses, n'en sont point. 

structure Les nerfs sont en général formés par des fila- 
ments excessivement déliés , qui probablement se 
réduiraient en filaments plus fins encore si nos 
moyens de division étaient plus parfaits. Ces fila- 
ments, qui ont été nommés fibres nerveuses, com- 
muniquent fréquemment entre eux, et affectent 
dans le corps des nerfs une disposition qui est en 
petit ce que sont en grand les plexus. On croit gé- 
néralement que chaque fibre est formée par uue 
enveloppe (neurilèmé), et par une pulpe centrale, 
semblable, par sa nature, à la substance cérébrale. 
Je crois hypothétique ce qu'on dit à cet égard. J'ai 
fait tous mes efforts pour répéter les préparations 
que les anatomistes conseillent pour voir cette 
structure, et, quelque soin que j aie mis, je n'ai 
jamais pu parvenir à la reconnaître. La seule té- 
nuité des fibres nerveuses me paraît une objection 
puissante. Comment, quand on peut à peine, à 
l'aide du microscope , apercevoir la fibre elle-mê- 
me, et que l'on peut très-raisonnablement la sup- 
poser formée par la réunion de fibres plus déliées ; 
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■m 

comment , dis- je , y distinguer une cavité remplie 
par une pulpe? 

Quelle que soit la disposition physique de la Composition 

i • r i l i m chimique des 

substance qui torme le parenchyme des libres ncr- nerfs, 
veuses, il est certain qu'elle a les mêmes proprié- 
tés chimiques que la substance cérébrale , et que 
chaque nerf reçoit des artérioles nombreuses, rela- « 
tivement à son volume, et qu'il présente des radi- 
cules veineuses en nombre proportionné. 

La branche postérieure de tous les nerfs qui nais» Ganglion». 
sent de la moelle de l'épine offre, non loin du point 
où elle se réunit avec la branche antérieure , un 
renflement qui est appelé ganglion. Ces corps , 
d'une couleur» d'une consistance et d'une structure 
tout-à-fait différentes de celles des nerfs, n'ont au- 
cun usage connu. Le nerf de la huitième paire, au 
moment où il sort du crâne, présente assez souvent 
un renflement de ce genre. Le nerf de la cinquiè- 
me paire a lui-même un très-gros ganglion pour 
sa branche supérieure. Ces divers ganglions méri- 
tent aujourd'hui l'attention particulière des phy- 
siologistes ; leur étude sur les animaux vivants peut 
conduire à des découvertes importantes; en géné- 
ral ces ganglions appartiennent aux nerfs qui sont 
plus particulièrement destinés à la sensibilité gé- 
nérale. 
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■ 

Du mécanisme ou des explications physiologiques 

des sensations. 

Diverse» Les explications physiologiques des sensations 
"t^sensT- 8 consistent dans l'application plus ou moins exacte 
t.ons. j eg j 0] - s j e j a phy S iq Ue9 d e celles de la chimie, etc. , 

aux propriétés physiques que présente la partie des 
appareils placés au-devant des nerfs , comme on a 
du le remarquer dans l'histoire particulière de cha- 
que sensation. Dès l'instant qu'on arrive aux usages 
des nerfs dans ces fonctions , il n'y a plus aucune 
explication à donner : il faut s'en tenir rigoureu- 
sement à l'observation des phénomènes. 
Action de» Cette conséquence, bien facile à déduire, ne pa- 
kfscnw- raît avoir été sentie que par un petit nombre d'au- 
tioas. teurs, et même elle n'est exprimée qu'assez vague- 
ment dans leurs ouvrages. Dans tous les temps, on 
n cherché à expliquer cette action des nerfs. Les 
anciens considéraient ces organes comme les con- 
ducteurs des esprits animaux. A l'époque où la 
physiologie était dominée par les idées de mécani- 
que, on envisageait les nerfs comme des cordes vi- 
brantes, sans réfléchir qu'ils n'ont aucune des con- 
ditions physiques nécessaires pour vibrer. Quel- 
ques hommes de mérite ont imaginé que les nerfs 
étaient les conducteurs et même les organes sécré- 
teurs d'un fluide subtil, qu'ils ont nommé nerveux: 
d'après eux , c'est au moyen de ce fluide que les 
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sensations sont transmises au cerveau. Dans ce Action des 
moment, où la direction des esprits est portée vers il» B ensa- 
letude des fluides impondérables, cette opinion tlons " 
compte un assez grand nombre de sectateurs. Je 
connais des savants qui honorent notre siècle par 
leurs lumières, et qui ne sont pas éloignés de croire 
que l'électricité joue un grand rôle dans les sensa- 
tions et les autres fonctions. Prétendre expliquer 
les sensations en les rapportant à une pro- 
priété vitale qu'on appelle animale, percevante, re- 
lative, etc., c'est avoir recours au mode d'explica- 
tion le plu» vicieux : car ici on change seulement 
le mot qui exprime la chose, et la difficulté n'est 
pas même reculée. 

Sans qu'il faijle rien préjuger, nous rangeons 
l'action des nerfs parmi les actions vitales , qui , 
comme on l'a vu au commencement de cet ou j 
vrage, ne sont susceptibles, dans l'état actuel de la 
science, d'aucune explication. 

Mais est-il bien certain que les nerfs soient les 
agents de la transmission des impressions reçues 
par les sens? L'observation et l'expérience le dé- 
montrent d'une manière péremptoire. 

Un homme reçoit une blessure qui intéresse un 
tronc nerveux, la partie où ce nerf se distribue de- 
vient insensible. Si le nerf optique est celui qui 
a souffert, l'individu devient aveugle ; il devient 
sourd si c'est le nerf acoustique qui a été lésé. 
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On produit à volonté ces effets sur les animaux, 
en coupant , ou simplement en liant ou compri- 
mant les nerfs. Lorsqu'on enlève la ligature, ou 
lorsqu'on cesse de comprimer ce nerf, la partie re- 
prend la sensibilité qu'elle avait auparavant. 

Sur l'homme, comme sur les animaux, la bles- 
sure d'un nerf produit des douleurs horribles. En- 
fin, toutes les maladies qui altèrent , même légè- 
rement, le tissu des nerfs, influent manifestement 
sur leur fonction d'agent de transmission. 

Nonreiie La science a fait récemment, sous le rapport des 
de» v, neiî*. propriétés physiologiques des nerfs, des progrès 
remarquables. Au moyen des notions nouvelles 
plusieurs idées anciennes doivent être réformées. 

Il est, par exemple, indispensable de distinguer 
les nerfs en sensibles , et en peu ou point sen- 
sibles. 

Worfa Les nerfs sensibles ont pour caractères anatomi- 
scusibtcs. ques, d'offrir un ganglion peu de temps après leur 
origine. Ces nerfs se composent : i° de la branche 
supérieure de la cinquième paire, qui donne la sen- 
sibilité à la peau et aux membranes muqueuses de 
toute la partie antérieure de la tête; 2° des nerfs 
qui résultent de la réunion des racines postérieures 
des nerfs rachidiens, qui donnent la sensibilité à 
la peau du cou , du tronc, et des. membres , et à 
presque tous les organes de la poitrine et de l'ab- 
domen; 5° de la huitième paire qui préside à la 
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sensibilité du pharynx , de l'œsophage, du larynx 
et de l'estomac ; 4* du sous-occipital ou dixième 
paire, qui préside à la sensibilité de la partie pos- 
térieure de la tête, et en partie à celle du pavil- 
lon. 

J'ai prouvé, par l'expérience , que si on coupe 
ces différents nerfs près de leur origine, les parties 
où ils vont se répandre perdent toute sensibilité. 

Les nerfs que Ton peut regarder comme insen- Nerfs 
siblesy bien qu'il ne faille pas prendre cette expres- 
sion dans un sens absolu, sont : i° Les nerfs opti- 
que, olfactif et acoustique; mais on a vu que ces 
trois nerfs ont une sensibilité spéciale qui est, en . 
très-grande partie, soumise à l'influence de la cin- 
quième paire; cette influence d'un nerf feur l'ac- 
tion d'autres nerfs , est neuve dans la science , et 
mérite toute l'attention des physiologistes. 

Un grand nombre d'autres nerfs paraissent être 
aussi dépourvus de sensibilité ; tels sont les nerfs 
des troisième, quatrième, et sixième paires, la por- 
tion dure de la septième', mais moins que les pré- 
cédents; le nerf hypoglosse, et la branche antérieu- 
re de toutes les paires qui naissent de la moelle 
épinière. 

Quand on coupe ces divers nerfs, les parties où 
ils se distribuent conservent la sensibilité ; chez 
l'homme malade , quand ces nerfs sont seuls in- 
téressés , plusieurs fonctions sont altérées ; mais 
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la faculté tactile, et en général celle de sentir, ne 
paraît même pas diminuée. (Voyez mon Journal 
de physiologie, tom. III et IV.) 

On ignore complètement l'utilité des anasto- 
moses nombreuses qu ont entre eux les nerfs : les 
suppositions qu'on a faites pour en expliquer l'u- 
sage, ne fout que montrer que la physiologie est 
encore à son berceau. 

Sensations Les sensations sont vives ou faibles. La première 
fois qu'un corps agit sur nos sens, il y produit en 
général une impression vive. La vivacité de l'im- 
pression diminue si l'action des corps sur nos sens 
se répète ; elle peut même, par ce moyen, devenir 
presque nulle. C'est ce fait qu'on exprime en di- 
sant que F habitude émousse le sentiment. L'inten- 
sité de l'existence se mesurant par la vivacité des 
sensations, l'homme en cherche continuellement 
de nouvelles , qui sont toujours plus vives : de là 
son inconstance, son inquiétude et son ennui , s'il 
reste exposé aux mêmes causes de sensations. 

On peut Il dépend de nous de rendre nos sensations et 
plus vives et plus nettes. Afin d'y réussir, nous dis- 
posons les appareils sensitifs de la manière la plus 
avantageuse : nous ne recevons qu'un petit nombre 
de sensations à la fois, et nous portons sur elles 
toute notre attention ; ainsi s'établit une différence 
importante entre voirei regarder, ouïr et écouter. 
La même différence existe entre ïexercice ordi- 



augmenter 
la vivacité 
des sensa- 
tions. 
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naire de l'odorat et Y action de flairer^ entre goûter 
et déguster, toucher et palper. 

La nature nous a aussi donné la faculté de di- on peut 
minuer la vivacité des sensations. Ainsi nous fron- vi^S dis 
çons les sourcils, nous rapprochons les paupières, 8eû8ali(Ml,l • 
quand l'impression produite par la lumière est trop 
vive ; nous respirons par la bouche quand nous 
voulons nous soustraire à l'action dune odeur trop 
forte, etc. 

D'ailleurs, les sensations se dirigent, s'éclairent, Influence 
se modifient, et peuvent môme se dénaturer mu- 'des^ensa- 
tuellement. L'odorat semble être le guide et la sen- tMm8, 
tinelle du goût; le goût, à son tour, exerce une puis- 
sante influence sur l'odorat. L'odorat peut isoler ses 
fonctions de celles du goût. Ce qui plaît à l'un ne 
plaît pas toujours également à l'autre : mais comme 
les aliments et les boissons ne peuvent guère passer 
par la bouche sans agir plus ou moins sur le nez, 
toutes les fois qu'ils sont désagréables au goût, ils 
le sont bientôt à l'odorat, et ceux que l'odorat avait 
d'abord le plus fortement repoussés, finissent par 
vaincre toutes ses répugnances quand le goût les 
désire vivement (1). 

On sait, par des observations nombreuses , que ta perte 

d'un sens 

la vivacité des impressions reçues par les sens aug- augmente 

-, 1 l'activité des 

mente par la perte d un de ces organes. Par exem- auUe ». 

_ _ 1 _ 

» 

(1) Cabanis. 
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pic, l'odorat est plus fin chez les aveugles ou chez 
les sourds, que chez les personnes qui jouissent de 
tous leurs sens. Je crois cependant avoir remarqué 
que l'absence de '/odorat , qui se rencontre assez 
souvent, ne donne pas aux autres sens plus de 
finesse. 

Nature des Les sensations sont agréables ou désagréables : 

sensations* 

plaisir et' les premières, surtout lorsqu'elles sont vives, for- 
douleur. ment j e pia jMr . ] es secondes constituent la douleur. 

Par la douleur et le plaisir, la nature nous porte à 
concourir à l'ordre qu'elle a établi parmi les êtres 



organises. 



Quoiqu'on ne puisse pas, sans faire un sophisme, 
dire que la douleur n'est qu'une nuance du plaisir, 
il est cependant certain que les personnes qui ont 
épuisé toutes les sources de jouissances, et qui sont 
ainsi devenues insensibles à toutes les causes ordi- 
naires des sensations, recherchent les causes de 
douleurs et se complaisent dans leurs effets. Ne 
voit-on pas dans toutes les grandes villes des hom- 
mes blasés, dégrades par le libertinage, trouver des 
sensations agréables où d'autres éprouveraient des 
douleurs intolérables? 

Les idée» H est nécessaire de remarquer que les sensations 
p™p«itai- <l lu vannent des sens sont en général nettes, dis- 
liè/cment tinctes : les idées et toutes les connaissances que 

des sensa- * 

tionsex- nous avons sur la nature en résultent plus parti- 
ternes. *■ * 

culierement. 



- 

Digitized by Google 



- 



DE PHYSIOLOGIE. I^I 

* 

Les sensations qui naissent du dedans, ou les 
sentimeuts, ne présentent point ces caractères. En 
général, elles sont confuses, vagues, souvent même 
nous n'en avons pas la conscience; elles ne se gra- 
vent pas dans l'esprit , elles sont toujours plus ou 
moins fugitives. 

Nos organes agissent- ils librement et selon les 
lois ordinaires de l'organisation, les sentiments qui 
en résultent sont agréables , peuvent même nous 
causer un plaisir très-vif; mais nos fonctions sont- 
elles troublées , nos organes sont-ils blessés , ma- 
lades, y a-t-il empêchement à leur action : les sen- 
sations internes sont douloureuses, et, selon l'es- 
pèce d'empêchement ou de lésion , elles ont un 
caractère particulier. C'est pourquoi la douleur 
doit être un objet important dans les études du 
médecin. 

Les nerfs qui se rendent directement au cerveau Nerf» qui 
ou à la moelle épinière, sont-ils les organes de îe» aérations 
transmission des sensations internes? La chose est ,nteincs * 
probable ; cependant les physiologistes de l'époque 
actuelle semblent accorder une part très-grande 
dans cet usage , à ce qu'ils nomment le nerf grand 
sympathique (1). Peut-être ont- ils rencontré juste; 



(i) Pourquoi considérer le grand sympathique comme un 
ncrr? Les ganglions et les filaments qui en partent ou qui s'y 
rendent nont aucune analogie avec les nerfs proprement dits : 
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mais il est impossible d'admettre cette opinion : 
elle n'est fondée sur aucun fait , sur aucune expé- 
rience positive. 

Modifies- T " . 1 

tiens des '^es causes qui mouillent les sensations externes 
p^ïïje , M ie 0U ÎDternes 80nt innombrables : l'âge , le sexe , le 

sexe, etc. 

* 1 — -— - — w m — t - ~ ~ . - ra~ ------- -, n 

couleur , forme, consistance, disposition, structure, propriétés 
de tissu , propriétés chimiques , tout est différent. L'analogie 
n'est pas plus marquée pour les propriétés vitales : ou pique , 
on coupe uu ganglion , on l'arrache même ; l'animal ne pa- 
rait point eu avoir la conscience. J'ai souvent fait ces essais 
sur les ganglions du cou chez des chiens et des chevaux. : de 
semblables opérations , faites sur des nerfs cérébraux , pro- 
* duiraient des douleurs affreuses. Qu'on enlève tous les gan- 
glions ducou, et même les premiers ganglions thorachiques, on 
ne voit pas qu'il en résulte aucun dérangement sensible et im- 
médiat dans les fonctions, dans les parties môme où l'on peut 
suivre les filets qui en naissent. Quelle raison donc déconsidé- 
rer le système des ganglions comme faisant partie du système 
nerveux ? Ne serait- il pas plus sage , et surtout plus utile 
aux progrès futurs de la physiologie , de convenir qu'en ce 
moment les usages du grand sympathique sont entièrement 
ignorés ? 

On est bien confirmé dans celte idée par la lecture des au- 
teurs : chacun a sur ce point son opinion particulière. On 
voit, par exemple, les ganglions considérés comme des cen- 
tres nerveux , comme de petits cerveaux , des noyaux de 
substance grise, destinés à nourrir les nerfs, etc. Si Ton cher- 
che les preuves sur lesquelles ces auteurs établissent leur doc - 
trine, on est tout étonné de n'en trouver aucune , ét de voir 
que leur assertion n'est qu'un jeu de leur esprit. 
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tempérament, les saisons, le climat , l'habitude, 
la disposition individuelle , sont autant de circon- 
stances qui , chacune isolément , suffiraient pour 
apporter des modifications nombreuses dans les 
sensations: à plus forte raison, quand elles sont 
réunies, doivent-elles avoir un résultat plus ma- 
nifeste ; aussi la différence des sensations chez cha- 
que individu est exprimée dans le langage vulgaire 
par cette phrase : Chacun a sa manière d'être ou 
de sentir. 

Chez le fœtus il n'existe très-probablement que Sensation» 

j • , » » che« le fa- 

des sensations internes : c est au moins ce qu on tus. 

peut soupçonner par les mouvements qu'il exécute, 
et qui semblent résulter d'impressions nées sponta- 
nément dans les organes. On sait, par des expé- 
riences directes , que les dérangements qui survien- 
nent dans la circulation ou dans la respiration de 
la mère , sont suivis de mouvements très-marqués 
du fœtus. 

À la naissance, et quelque temps après, tous 
les sens n'existent pas encore. Le goût, le toucher 
et l'odorat sont les seuls qui s'exercent ; la vue et 
l'ouïe ne se développent que plus tard, comme 
nous l'avons dit dans l'histoire particulière de ces 
fonctions. 

Chaque sens doit passer par divers degrés avant Sensations 
d'arriver à celui où il s'exerce d'une manière par- san™ 9 " 
faite : il est donc indispensable qu'il soit soumis à 
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une véritable éducation. Si Ton suit chez un enfant 
le développement des sens, comme l'ont fait les 
métaphysiciens, on peut aisément s'assurer des 
modifications qu'ils éprouvent en se perfectionnant. 

Éducation Pour les sensations qui s'exercent à distance, 

dc*s SOU &9 

l'éducation est plus lente et plus difficile ; pour 
celles qui se font au tact, elle est beaucoup plus 
prompte , et paraît se faire plus aisément. Pendant 
tout le temps que dure cette éducation des sens, 
c'est-à-dire dans la première enfance, les sensa- 
tions sont confuses et faibles ; mais celles qui leur 
succèdent, et surtout celles des jeunes gens, se 
font remarquer par leur vivacité, leur multiplicité. 

A cet âge, elles se gravent profondément dans 
la mémoire , et par conséquent sont destinées à 
faire partie de notre existence intellectuelle pen- 
dant toute la durée de notre vie. 
sensations Avec les progrès de l'âge , les sensations perdent 
an Jcsse. ,c de leur vivacité , mais elles se perfectionnent sous 
le rapport de l'exactitude , comme on le voit chez 
l'homme adulte. Chez le vieillard, elles s'affaiblis- 
sent, ne sont plus produites qu'avec difficulté et 
lenteur. 

Cet effet est plus marqué pour les sens qui nous 
font connaître les propriétés physiques des corps, 
et Test beaucoup moins pour ceux qui nous met- 
tent en rapport avec les propriétés chimiques. 

Ces derniers sens (le goût et l'odorat ) sont les 
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seuls qui conservent quelque activité dans la décré- 
pitude ; les autres sont ordinairement à peu près 
éteints par la diminution de la sensibilité , et par 
la succession des altérations physiques qu'ils ont 
éprouvées. 

DES FONCTIONS, DU CERVEAU. 

L'intelligence de l'homme se compose de phé- intelligence, 
nomènes tellement différents de tout ce que pré- 
sente d'ailleurs la nature, qu'on les rapporte à un 
être particulier que l'on regarde comme une éma- Amc - 
nation divine, et dont le premier attribut est 11m- 
mortalité. 

Le physiologiste reçoit de la religion cette croyan- 
ce consolatrice, mais la sévérité de langage ou de 
logique que comporte maintenant la science, exige 
que nous traitions de l'intelligence humaine com- 
me si elle était le résultat de l'action d'un organe. 
En s'écartant de cette marche, des hommes juste^ 
ment célèbres sont tombés dans de graves erreurs ; 
en la suivant, nous aurons en outre le grand avan- 
tage de conserver la même méthode d'étude, et de 
rendre très-faciles des choses qui sont envisagées 
généralement comme presque au-dessus de l'esprit 
humain. 

Du cerveau. 

Le cerveau est l'organe matériel de la pensée : Cerveatt » 
une foule de faits ejt d'expériences le prouvent. 
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Sous cette dénomination de cerveau, je com- 
prends troisparties distinctes entre elles, quoique réu- 
nies dans certains points. Ces parties sont le cerveau 
proprement dit, le cervelet, et la moelle de t épine. 

Dans chacune de ces principales divisions on 
trouve encore des parties faciles à distinguer, et 
qui ont en quelque sorte une existence isolée : de 
manière que rien n'est plus compliqué, plus diffi- 
cile, en anatomie, que 1 étude de l'organisation du 
cerveau. Cependant, à raison de l'importance des 
fonctions de cet organe, les anatomistes et les mé- 
decins, dans tous les temps, se sont occupés de sa 
dissection. De cette étude, il est résulté que l'his- 
toire anatomique du cerveau est un des points les 
plus connus de l'anatomie. Tout récemment, cette 
matière vient d'être éclaircie de nouveau parla pu- 
blication de plusieurs ouvrages qui ont introduit 
d'importants perfectionnements sur cette partie in- 
téressante de la science. 

Toutefois le cerveau étant d'une texture extrê- 
mement délicate, et ses fonctions étant empêchées 
par le moindre dérangement physique, la nature a 
pris un soin extrême de le défendre contre toute 
atteinte de la part des corps environnants. 

Moyen» Parmi les parties protectrices du cerveau , que 

protecteur» * * x 

du cerveau. Ton pourrait nommer tutamina cerebri, il faut re- 
marquer les cheveux, la peau, les muscles épi- 
crâniens, le péricrâne, les os du crâne et la dure- 
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mère, qui sont particulièrement destinés à garan- 
tir le cerveau et le cervelet. 

Par leur nombre et leur disposition, les cheveux Uwgw 
sont propres a amortir les coups portes sur la tête, veux, 
à s'opposer à ce que les pressions un peu fortes 
blessent la peau du crâne. Mauvais conducteurs du 
calorique, leur assemblage forme une sorte de tissu 
ou de feutre, dont les mailles interceptent un grand 
nombre de petites masses d'air : de sorte qu'ils Propriétés 
sont très-bien disposés pour conservera la tête iine^Seww. 
température uniforme et en quelque manière in- 
dépendante de celle de l'air ou des corps qui l'en- 
tourent; en outre, comme ils sont imprégnés d'une 
matière huileuse , ils ne s'imbibent que d'une pe- 
tite quantité d'eau, et se sèchent avec promptitude. 

Les cheveux étant mauvais conducteurs du fluide 

■ 

électrique, ils mettent la tète dans une espèce d'i- 
solement : d'où il résulte que le cerveau reçoit une 
influence moins marquée de la part du fluide élec- 
trique. 

Il est aisé de concevoir comment la peau de la 
tête, les muscles qu'elle recouvre , et le péricrâne, 
concourent à protéger le cerveau : il n'est pas né- 
cessaire d'insister sur ce point. 

Mais de tous les moyens protecteurs du cerveau, Du crâne, 
le plus efficace c'est l'enveloppe que forment à cet 
organe les os du crâne. A raison de la dureté de 
cette enveloppe et de sa disposition en sphéroïde, 
1. 12 
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Résistance toute pression ou percussion exercée sur la tête est 
du crâne. r ^p art i e ^ j u point pressé ou frappé, vers tous les 

autres, et porte moins sur le cerveau. Par exemple, 
un homme reçoit un coup de bâton sur le sommet 
de la tête : le mouvement se propage dans toutes 
les directions , jusqu'à la partie moyenne de la 
base du crâne, c'est-à-dire jusqu'au corps du sphé- 
noïde. Si le bâton avait agi sur le front, l'effort se 
serait propagé et concentré vers la partie moyenne 
de l'occipital. 

Dans cette transmission du mouvement commu- 
niqué au crâne, on a cru que les os éprouvaient 
de légers déplacements réciproques , qui étaient 
peu marqués à raison de la disposition des diffé- 
rentes articulations; mais il y a tout lieu de croire 
que le crâne résiste, comme s'il était formé d'une 
seule pièce. 

Change- Un fait sur lequel on n'a pas assez appuyé, c'est 

mentsde * j • » . rr ; 

forme du que le crâne doit nécessairement changer de forme 
Crâ choc" 1C5 chaque fois qu'il est pressé ou heurté un peu for- 
tement. Le degré de mollesse dont jouit la masse 
cérébrale lui permet de supporter ces légers chan- 
gements de son enveloppe , sans qu'il en résulte 
aucun effet fâcheux. Plus le cerveau sera mou, et 
plus il pourra éprouver des pressions ou percus- 
sions fortes sans inconvénients : c'est la raison pour 
laquelle les enfants naissant, dont les os sont très- 
mobiles les uns sur les autres , peuvent avoir la 
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tête comprimée, et même déformée sensiblement, 
sans que rien de pernicieux en soit la suite. Il en 
est de même pour les enfants plus âgés, qui reçoi- 
vent sans danger des coups très-forts à la tête. A 
cet âge, et surtout au moment de la naissance, le 
cerveau est beaucoup plus mou que chez l'a- 
dulte (1). 

C est en quelque sorte pour protéger le cerveau Dure-mère, 
contre lui-même , qu'est disposée la dure-mère. 
En effet, sans les replis qu'elle forme dans la faux 
du cerveau, la tente, la faux du cervelet, l'hémis- 
phère d'un côté pèserait sur l'autre quand la tête 
est inclinée; le cerveau comprimerait le cervelet 
quand la tête est droite : en sorte que les diverses 
parties du cerveau nuiraient réciproquement à leur 
action. 

Si l'on compare les précautions prises par la Moyens 

, . i . , , protecteurs 

nature pour préserver le cerveau et le cervelet des Je u moelle 

• • • • 

injures extérieures, avec celles dont on voit que la e P in,cro * 
moelle épinière est environnée, on pourrait présu- 



(i) Si le cerveau était parfaitement fluide et homogène , 
quelle que soit l'étendue des changements de forme de son 
enveloppe , il n'en résulterait aucun effet nuisible $ mais 
comme le cerveau a une consistance molle, qu'il n'y a pas 
homogénéité dans tous ses points , il suit que les coups 
un peu forts sont fréquemment suivis d accidents graves, 
tels que la commotion , les épanchements sanguins , les 
abcès, etc. 
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mer que cette dernière partie est d'une importance 
plus grande que les premières, ou bien que sa tex- 
ture, plus délicate, nécessitait des soins plus mul- 
tipliés : c'est, en effet, ce qui existe. La moelle de 
Tépine joue dans l'économie un rôle au moins 
aussi important que la portion céphalique du sys- 
tème nerveux. Le moindre ébranlement la blesse, 
la moindre compression pervertit tout-à-coup ses 
fonctions : il était donc nécessaire que le canal 
vertébral qui la contient lui assurât une puissante 
protection. Le but est atteint d une manière telle- 
ment parfaite, que rien n'est plus rare qu'une lésion 
de la moelle épinière, et pourtant la colonne verté- 
brale devait réunir A la solidité nécessaire une grande 
mobilité; elle est l'aboutissant générai de tous les 
efforts que le corps exerce et de tous ceux qui sont 
exercés sur lui ; elle est le centre de tous les mou- 
vements des membres; elle exécute elle-même des 
mouvements très-étendus. 

Nous ne pouvons pas entrer dans les détails de 
cet admirable mécanisme : on peut lire, à ce sujet, 
le Traité d* Anatomie descriptive de Bichat, tom. I, 
pag. 161 et suiv. 

Mais il est une disposition ignorée de Bichat, 
que j'ai récemment découverte, et qui contribue 
d'une manière extrêmement efficace à conserver 
l'intégrité de la moelle. 

Le canal que forme la dure-mère autour de la 
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moelle, et qui est tapissé par l'arachnoïde, est beau- Hydropisic 
coup plus grand qu'il ne faut pour contenir l'or- deiadme- 
gane ; mais durant la vie, tout l'intervalle est rem- mère ' 
pli par un liquide séreux qui distend fortement la 
membrane, et qui jaillit souvent à plusieurs pouces 
de hauteur quand on fait une petite ponction à la 
dure-mère. Il existe une disposition analogue au- 
tour du cerveau et du cervelet. Il n'est pas difficile 
de comprendre quelle protection efficace la moelle 
reçoit du liquide qui l'environne, et au milieu du- 
quel elle est comme suspendue , à l'instar du 
fœtus dans l'utérus, avec cette différence qu'elle est 
fixée dans sa position centrale par le ligament 
dentelé et les divers nerfs rachidiens. 

Outre les diverses enveloppes du cerveau dont Arachnoïde, 
nous avons parlé, et la dure-mère qui le revêt dans 
toute son étendue, ce viscère est entouré de toutes 
parts d'une membrane séreuse très-fine (arach- 
noïde)* dont le principal usage est de former con- 
tinuellement un fluide rare, qui lubrifie le cerveau. 
L'arachnoïde pénètre dans les cavités que présente 
le cerveau ; elle y forme de même un fluide, pers- 
piratoire. 

La manière dont les vaisseaux sanguins se ren- ric-mtre. 
dent au cerveau et dont ils sortent de cet organe, 
est extrêmement curieuse : nous en traiterons à 
l'article circulation. Nous nous bornerons ici à 
faire remarquer que les artères, avant de pénétrer 
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dans la substance cérébrale, se réduisent en vais- 
seaux capillaires; que les veines affectent la même 
disposition^ sortant de cette substance; et com- 
me ces vaisseaux très-fins communiquent entre 
eux par des anastomoses multipliées, il en résulte 
à la surface du cerveau un lacis vasculaire , que 
Ton qualifie à tort de membrane pie-mère. Ce lacis 
s'introduit dans les cavités du cerveau ; c'est lui 
qui, dans les ventricules, forme le plexus choroïde 
et la toile choroïdienne. 

Remarque» Nous ne donnerons point ici la description ana- 

»ur le cer* 

veau. tomique du cerveau : nous nous bornerons à faire 
sur ce sujet quelques réflexions générales. 

A. Presque tous les auteurs qui ont donné dans 
leurs ouvrages la description anatomique du cer- 
veau, n'ont pas été assez sévères sur les expressions 
qu'ils ont employées , et leur esprit était prévenu 
par quelque idée hypothétique. 11 est indispensable 
aux progrès futurs de l'anatomie et de la physiolo- 
gie , de n'employer que des termes précis , d'éloi- 
gner, autant que possible , les expressions méta- 
phoriques, et surtout de rejeter la supposition que 
tous les nerfs aboutissent ou se réunissent en un 
certain point du cerveau ; que l'âme a son siège 
dans une partie déterminée de cet organe; que le 
fluide nerveux est sécrété par une portion de la 
masse cérébrale , tandis que le reste sert de con- 
ducteur à ce fluide, etc. Pour ne point avoir suivi 
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cette méthode , les auteurs.cpii ont décrit le cer- 
veau ont présenté des idées fausses, et se sont ex- 
primés d'une manière obscure. 

B. On doit entendre par cerveau l'organe qui Le cerveau 
remplit la cavité du crâne et celle du canal verté- trois partie» 
bral. Pour la facilité de l'étude , les anatomistes dl * Uncles - 
l'ont divisé efl, trois parties, le cerveau proprement 

dit, le cervelet^ et la moelle épinière. Cette division 
est purement scolastique. Dans la réalité, ces trois 
parties ne forment qu'un seul et même organe. La 
moelle épinière n'est pas plus un \ prolongement du 
cerveau et du cervelet , que ceux-ci ne sont un 
épanouissement de la moelle épinière. 

C. Le cerveau ou système cérébro-spinal de l'hom- composition 
me est celui qui présente la plus grande compli- dcVhommc. 
cation de structure, et le nombre le plus considé- 
rable de parties distinctes ; parmi celles-ci, il en est 

qui ne se trouvent chez aucun animal ; telles sont 
les corps mammillaires et les olivâtres; d'autres se 
voient chez beaucoup d'animaux, mais nous n'en 
savons pas encore les usages; ce sont le corps cal- 
leux ou la grande commissure des lobes , la voûte 
à trois piliers , le septum lucidwn , la bandelette 
demi-circulaire, la corne d'Ammon, la commissu- 
re antérieure et la postérieure y la glande pinéale^ 
la glande pitiù taire , son infundïbulum.; toutes ces 
parties remplissent probablement des fonctions 
importantes; mais telle est la méthode défectueu- 



- 
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se suivie jusqu'ici pour étudier les fonctions céré- 
brales, qu'on les ignore complètement. Il est d'au- 
tres parties du cerveau dont l'expérience commen- 
ce à dévoiler quelques usages : ce sont les hémis- 
phères, les corps striés, les couches optiques , les 
tubercules quadrijumeaux, le pont, les pyramides, 
et leur continuation jusqu'au-delà des corps striés, 
les pédoncules du cervelet, les hémisphères de ces 
organes, les divers faisceaux qui forment la moelle 
allongée, et ceux de la moelle épinière. 

L'homme D. De tous les animaux, l'homme est celui dont le 

a le cerveau 

plus Toiumï- cerveau proprement dit est proportionnellement le 

neux que lei , . / \ t j» • t 

animaux, plus volumineux (t). Les dimensions de cet organe 
sont proportionnées à celles de la tête. A cet égard, 
les hommes diffèrent beaucoup entre eux. En gé- 
néral, le volume du cerveau est en relation direc- 
te avec la capacité de l'esprit. On aurait tort, ce- 
pendant, de croire que tout homme ayant une 
grosse tête a nécessairement une intelligence su- 
périeure, car plusieurs causes indépendantes du 
volume du cerveau peuvent augmenter le volume 
de la tète; mais il est rare qu'un homme distin- 
gué par ses facultés mentales n'ait pas une tête 
volumineuse. Le seul moyen d'apprécier approxi- 
mativement le volume du cerveau dans un homme 



(i) Il existe quelques exceptions à ce fait généra! . 
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vivant, est de mesurer les dimensions de son crâne : 
tout autre moyen , même celui qui a été proposé 
par Camper, est des plus infidèles. 

E. Les hémisphères de l'homme sont ceux qui Det «focon- 
offrent les circonvolutions les plus nombreuses et les et anfractuo- 
anfractuositésles plus profondes. Le nombre, le vo- "braies?" 
lume, la disposition des circonvolutions sont variés; 

sur quelques cerveaux elles sont très-grosses, sur 
d'autres elles ^ont plus multipliées et plus petites. 
Leur disposition est différente sur chaque indivi- 
du ; celles du côté droit ne sont pas disposées 
comcfte celles du côté gauche. Il serait curieux de 
rechercher s'il n'exiSte pas un rapport entre le 
nombre des circonvolutions et la perfection ou 
l'imperfection des facultés intellectuelles, entre 
les modifications de l'esprit et la disposition indi- 
viduelle des circonvolutions cérébrales. Les hémis- 
phères du cerveau humain ont encore pour caractè- 
res distinctifs de présenter un lobe postérieur qui 
repouvre le cervelet. 

F. Le volume et le poids du cervelet diffèrent Poids du 

cervelet. 

suivant les individus, et surtout suivant les âges. 
Dans l'homme adulte, le cervelet équivaut en 
poids â la huitième ou neuvième partie de celui 
du cerveau; il n'en forme que la seizième ou la 
dix-huitième dans l'enfant naissant. On n'observe 
point de circonvolutions à la surface du cervelet, 
mais bien des lamelles superposées, séparées cha- 
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> 

cune par un sillon. Le nombre de ces lamelles est 
très-variable, suivant les individus, ainsi que leur 
disposition. On peut répéter, à cette occasion, la 
remarque que nous' avons faite plus haut en par- 
Nombre de lant des circonvolutions cérébrales. Un anatomiste 
a ™rveiet. italien (M alacarné) dit n'avoir trouvé que trois cent 
vingt-quatre lames dans le cervelet d'un insensé, 
. tandis que dans d'autres individus il en a trouvé 
plus de huit cents. Le cervelet de l'homme 'est ca- 
ractérisé par les proportions considérables des lobes 
latéraux, relativement au lobe médian. 

La substance qui forme le cerveau est fnolle, 
pulpeuse; elle se déforme aisément dlelte-mêmc; 
dans le fœtus, elle est presque fluide; elle a plus 
de consistance dans l'enfant, et davantage encore 
dans l'adulle. On observe aussi que le degré de 
consistance varie dans les différents points de l'or- 
gane et dans les divers individus. Le cerveau a une 
odeur fade, spermatique, qui est assez tenace, et 
qui a persisté plusieurs années dans des cerveaux 
desséchés. (Chaussier.) 

G. On distingue deux substances dans le cer- 
veau : Tune est grise, l'autre blanche. La substan- 
ce blanche, qu'on nomme encore médullaire, 
forme la plus grande partie de l'organe, en oc- 
cupe plus particulièrement l'intérieur et la partie 
qui correspond à la base du crâne ; elle a plus de 
fermeté que la portion grise; elle a l'apparence 
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fibreuse; elle forme en grande partie la moelle 
épinière, mais particulièrement sa couche super- 
ficielle. 

La substance grise, nommée encore cendrée, Hyadc»* 

. substances 

corticale , forme une couche d épaisseur variable dansiecer- 
à l'extérieur du cerveau et du cervelet; on trouve vcau " 
cependant de la matière grise dans leur intérieur : 
tantôt elle est recouverte par la matière blanche, 
tantôt elle paraît comme mêlée intimement avec 
elle, ou bien ces deux substances sont disposées 
par couches ou par stries alternatives. En s'en te- . 
nant à la couleur, on pourrait distinguer plusieurs 
autres substances dans le cerveau, car on y obser- 
ve des parties jaunes, noires, etc. (i). 

Dire que la substance grise du cerveau pro- La matière 
duit la matière blapche, c'est avancer une supposi- 8 ^ ^fJT 
tion gratuite, attendu que la matière grise ne pro- Wanche. 
duit pas plus la blanche, qu'un muscle ne produit 
le tendon qui le termine; que le cœur ne produit 
l'aorte, etc. Sous ce point de vue, le système ana- 
tomique de MM. Gall et Spurzheim est essentielle- 
ment fautif. D'ailleurs en général la matière blan- 
che est formée avant la grise, et plusieurs parties 
blanches n'ont aucun rapport avec la substance 
grise. 



(j) M. Sœmmering distingue quatre substauecs dans le 
cerveau, la blanche, la grise, la jaune, et la noire. 
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Lorsqu'on examine, à l'aide du microscope, la 
substance cérébrale, elle paraît formée d'une im- 
mense quantité de globules d'une grosseur inéga- 
le. Ils sont, dit-on, huit fois plus petits que ceux 
du sang; dans la substance médullaire, ils sont 
disposés en lignes droites, et prennent l'apparence 
défibres; dans la substance cendrée ils paraissent 
entassés confusément. 
Composition H. D'après M. Vauquelin , il n'existe point de 

chimique du 1 r , 

cerveau, dilierence entre les diverses parties du système 
nerveux : l'analyse du cerveau, du cervelet, de la 
moelle épinière, et des nerfs, a donné le même ré- 
sultat. Il a trouvé partout la même matière ; elle 



est composée : 

Eau 80,00 

Malière blanche grasse 4>^5 

Matière grasse rouge " 0,70 

Osuiazôme 1.1*2 

Albumine 7,00 

Phosphore 1 ,5o 

Soufre et sels , tels que 

Phosphate acide de potassse \ 

de chaux \ 5,i5 

de magnésie ! 



M. Jobn s'est assuré que la matière grise ne con- 
tient pas de phosphore, et M. Ghevreul a décrit 
récemment une substance blanche et nacrée qu'il 
regarde comme un principe immédiat propre au 
système nerveux. 
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L Les artères du cerveau sont volumineuses. Elles Artère» du 
sont au nombre de quatre (les deux carotides in- e 
ternes et les deux vertébrales); elles affectent une 
disposition sur laquelle nous insisterons à l'article 
de la Circulation artérielle. 

Nous dirons seulement ici qu'elles sont princi- 
palement placées à la partie inférieure de l'orga- 
ne ,' qu'elles y forment un cercle par la manière 
dont elles s'anastomosent, et qu'elles se réduisent 
en vaisseaux capillaires avant de pénétrer dans le 
tissu du cerveau. 

On estime que le cerveau reçoit à lui seul la 
huitième partie du sang qui part du cœur; mais 
cette estimation n'est qu'approximative, et la quan- 
tité de sang qui se porte au cerveau varie suivant 
un grand nombre de circonstances. On sait par 
des dissections faites récemment que les artères 
cérébrales sont accompagnées par des filets du nerf 
grand sympathique. On suit ces lîlets assez aisé- 
ment sur les principales branches de ces artères. 
Il est présumablc qu'ils les accompagnent jusqu'à 
leurs dernières divisions ; mais il ne faut pas con- 
clure de cette disposition, qui est générale pour 
toutes les artères, que le cerveau reçoit des nerfs. 
Les filaments du grand sympathique n'ont ici , 
comme ailleurs, de relations évidentes qu'avec les 
parois artérielles. 

Les veines cérébrales ont aussi une disposition Veincs du 

1 cerveau. 
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particulière : elles occupent la partie supérieure de 
l'organe ; elles ne présentent pas de valvule ; elles 
se terminent dans des canaux situés entre les la- 
mes de la dure-mère, etc. Nous reviendrons sur ce 
point, à l'article Circulation veineuse. On n'a point 
encore observé de vaisseaux lymphatiques dans le 
cerveau. 

Observations faites sur le cerveau de l'homme et 
sur celui des animaux vivants. 

Phénomène* Sur les enfants nouveau-nés, dont le crâne est 
kcervcau encore en partie membraneux, et sur les adultes, à 
vivant * la suite des plaies et des maladies qui ont mis le 
cerveau à nu , on remarque qu'il éprouve deux 
mouvements distincts. Le premier, généralement 
obscur, est isochrone au battement du cœur et des 
artères; le second, beaucoup plus apparent, est en 
rapport avec la respiration, c'est-à-dire que l'or- 
gane semble s'affaisser, revenir sur lui-même dans 
l'instant de l'inspiration , tandis qu'il présente un 
phénomène opposé dans le moment de l'expira- 
tion : selon que les mouvements de la respiration 
sont plus ou moins étendus, ceux du cerveau sont 
plu? ou moins manifestes. Ces deux espèces de 
mouvements sont très -faciles à voir sur les ani- 
maux, et l'on ne conçoit pas comment ils ont pu 
être révoqués en doute dans ces derniers temps. 
On pense qu'ils doivent être très -peu sensibles 
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quand le crâne est intact, et qu'ils sont nécessai- 
res à l'intégrité des fonctions cérébrales; mais rien 
n'est démontré à cet égard. Ce genre de gonfle- 
ment et d'affaissement alternatif existe dans le 

• 

cervelet et la moelle épinière. {Voyez mon Jour- 
nal de physiologie, ) 

Le cerveau et le cervelet remplissent assez exac- Pre««ion 

i • » 1 a j i i qu'éprou- 

tement la cavité du crâne dans le cadavre; par con- yentiecer- 
séqaent, dans l'état de la vie, où ces parties re- Cervelet? 
çoivent une grande quantité de sang, où leurs vais^ 
seaux sont distendus par ce fluide, où une exalta- 
tion liquide est continuellement formée , soit à la 
surface, soit dans les ventricules, on conçoit que le 
cerveau et le cervelet doivent supporter une pres- 
sion assez considérable, qui doit varier d'intensité 
suivant la quantité de sang qui pénètre dans le cer- 
veau ou qui en sort. 

Quoique la moelle épinière ne remplisse pas à J^®" c 
beaucoup près la cavité du canal vertébral, elle est ^amoeiie C 

, _ ■• • i • épinière. 

cependant dans les mêmes conditions de pression 
que l'organe qui remplit le crâne; car tout l'inter- 
valle qui la sépare de la dure-mère est rejmpli par 
une sérosité qui distend la membrane avec une 
force assez considérable, et qui est en communica- 
tion avec la couche séreuse qui enveloppe le cer- 
veau et le cervelet. Indépendamment de cette 
pression, commune à tout le système cérébro-spi- 
nal, la pie-mère exerce encore sur la moelle une 
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■ 

PreMion pression manifeste, en sorte que la moelle épiniè- 
m^iir re supporte une double pression. 

tipioière. 

Il paraît que cette pression est indispensable aux 
fonctions de l'organe. Toutes les fois qu'elle est 
subitement diminuée ou augmentée, les fonctions 
sont suspendues; si la diminution ou l'augmenta- 
tion se fait par degré, les fonctions cérébrales per- 
sistent. J'ai vu cependant des animaux auxquels 
j'avais soustrait le liquide dont je parle, continuer 
de vivre sans dérangements très-apparents dans les 
fonctions nerveuses. 

Examiné sur l'animal vivant, le cerveau présente 
des propriétés remarquables, et bien éloignées de 
ce que l'imagination pourrait nous représenter. Qui 
croirait, par exemple, que la plus grande partie des 
hémisphères, sinon la totalité, est insensible aux 
piqûres, déchirements, sections, et même aux cau- 
térisations, etc., etc? C'est pourtant un fait sur 
lequel l'expérience ne laisse aucun doute. Qui pen- 
serait qu'un animal peut vivre plusieurs jours et 
même plusieurs semaines après la soustraction 
totale des hémisphères? et cependant plusieurs 
physiologistes et nous -même avons vu des ani- 
maux de différentes classes dans cette situation. 
Mais ce qui est moins connu, et qui pourra sur- 
prendre davantage, c'est que la soustraction des 
hémisphères sur certains animaux , tels que des 
reptiles , ne produit presque aucun changement 
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dans leurs ajlures habituelles; il serait enfin diffi- 
cile de les distinguer d'animaux intacts. 

Les lésions de la surface du cervelet montrent Sensibilité 

. » . . .il a ducenrelet. 

aussi que cet organe n est point sensible a ce genre 
d'excitation ; mais les blessures plus profondes, et 
surtout celles qui intéressent les pédoncules, ont 
des résultats dont nous parlerons plus tard. 

Il n'en est pas de même de la moelle épinière : Sensibilité 
la sensibilité de cette partie du cerveau est des plus épinière. 
prononcée, avec cette circonstance remarquable, 
qu'elle est exquise sur la face postérieure, beaucoup 
plus faible sur la face antérieure, et pour ainsi 
dire nulle au centre même de l'organe. Aussi est- 
ce de la partie postérieure de la moelle que nais- 
sent les nerfs qui sont plus particulièrement desti- 
nés à la sensibilité générale. 

Une sensibilité très-vive se fait aussi remarquer Sensibilité 
à l'intérieur et sur les côtés du quatrième ventri-euifet de'hï 
cule; mais cette propriété diminue à mesure que J^ngic. 
l'on avance vers la partie antérieure de la moelle 
allongée ; elle est déjà tres-affaiblie dans les tuber- 
cules quadrijumeaux des mammifères. 

Nous renvoyons à un autre article les proprié- 
tés du cerveau qui ont rapport aux mouvements. 

Les usages que remplit le cerveau dans l'écono- Usage* h u 
mie animale sont extrêmement importants et mul- cerveau * 
tipjiés. Il est l'organe de l'intelligence; il fournit le 
principe de tous les moyens que nous avons pour 
1. 10 
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agir sur les corps extérieurs; il exerce une influence 
plus ou moins marquée sur tous les phénomènes 
de la vie; il établit une relation toujours active en- 
tre les divers organes, ou, en d'autres termes, il est 
Vagcnt principal des sympathies. Nous ne l'envisa- 
gerons ici que sous le premier rapport. 

De l'intelligence. 
phénomène» Quels que soient le nombre et la diversité des 

intellectuels. * 

phénomènes qui appartiennent à 1 intelligence de 
l'homme , quelque différents qu'ils paraissent des 
autres phénomènes de la vie , et quoiqu'ils soient 
évidemment sous la dépendance de l'âme , il est 
indispensable de les considérer comme le résultat 
de l'action du cerveau, et de ne les distinguer ainsi 
en aucune manière des autres phénomènes qui dé- 
pendent des actions d'organe. En effet , les fonc- 
tions du cerveau sont absolument soumises aux 
mêmes lois générales que les autres fonctions; elles 
se développent et se détériorent avec les progrès de 
l'âge; elles se modifient par l'habitude, le sexe, le. 
tempérament , la disposition individuelle; elles se 
troublent, s'affaiblissent ou s'exaltent dans les ma- 
ladies; les lésions physiques du cerveau les perver- 
tissent ou les détruisent, etc.; enfin, de même que 
toutes les autres actions d'organe, elles ne sont sus- 
ceptibles d'aucune explication , et , pour les étu- 
dier, il faut se borner à l'observation et aux expé- 
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rîences , en se dépouillant autant que possible de 
toute idée hypothétique. 

Ajoutons qu'il faut se garder de croire quel'étude 
des fonctions du cerveau est infiniment plus difficile 
que celle des autres organes , et qu'elle appartient 
exclusivement à la métaphysique. En s'en tenant 
rigoureusement à l'observation, et en évitant avec 
soin de se livrer à aucune explication, ni à aucune 
conjecture , cette étude devient purement physio- 
logique, et peut-être est-elle plus aisée que celle 
de la plupart des autres fonctions , par la facilité 
avec laquelle nous pouvons produire et observer sur 
nous-mêmes les phénomènes. 

Quoi qu'il en soit , l'étude de l'intelligence ne 
fait pas en ce moment partie essentielle de la phy- 
siologie : une science s'en occupe spécialement, 
c'est Y idéologie. Les personnes qui veulent acqué- 
rir des notions étendues suç ce sujet intéressant à 
tant d'égards , doivent consulter les ouvrages de 
Bacon, de Locke, de Condillac, de Cabanis, de Du- 
gaid Stewart,etsurtout l'ex^ellentlivredeM.Destutt 
Tracy, intitulé : ^Eléments d'idéologie. Nous nous 
bornerons ici à présenter quelques-uns des prin- 

■ 

cipes fondamentaux de cette science. 

Les innombrables phénomènes qui forment l'in- 
telligence de l'homme (i) ne sont que des modiii- 



(i) L'intelligence de F homme est cucore nommée esprit, 
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cations de la faculté de sentir. En prenant cette 
expression dans son acception la plus étendue et 
la plus générale , cette vérité a été mise dans tout 
son jour par les métaphysiciens modernes. 

On reconnaît quatre modifications principales de 
la faculté de sentir : 

i°. La sensibilité } ou l'action du cerveau, par la- 
quelle nous recevons des impressions, soit du de- 
dans, soit du dehors; 
fa^UélV ^ a mémoire, ou la faculté de reproduire des 
p^c^ato* J m P ressi o n8 ou des sensations précédemment re- 
çues ; 

3°. La faculté de sentir des rapports entre les sen- 
sations, ou le jugement; 
4°. Les désirs, ou la volonté. 

De la sensibilité. 

De» deux Ce que nous avons dit des sensations en général 

modes de y 1 1 » » 

sensibilité, s applique entièrement à la sensibilité; c est pour- 
quoi nous nous bornons ici à faire observer que 
cette faculté s'exerce de deux manières bien diffé- 
rentes. Dans la première, le phénomène se passe à 
notre insu, nous n'en avons aucune connaissance ; 
dans la seconde, nous en sommes avertis, nous en 
avons conscience, nous percevons la sensation. Il 



morale , facultés de l'âme, facultés intellectuelles , Jonctions 
cérébrales, etc. 
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ne suffit donc pas qu'un corps agisse sur l'un de nos Peiwption* 

» * . i»« • vi ou idée». 

sens, qu un nerf transmette 1 impression qu il y a 
produite au cerveau; ce n'est pas assez même que 
cet organe reçoive cette impression : pour qu'il y 
ait réellement sensation, il faut que le cerveau per- 
çoive l'impression reçue par lui. Une impression 
ainsi perçue forme ce qu'on nomme, en idéologie, 
une perception ou une idée. 

On peut constater sur soi-même l'existence de 
ces deux modes de la sensibilité. Il n'est pas difficile 
de voir, par exemple, qu'une foule de corps agis- 
sent continuellement sur nos sens sans que nous 
en ayons aucune connaissance : cet effet dépend 
en grande partie de l'habitude. 

La sensibilité varie à l'infini : chez certains, elle 
est en quelque sorte ohtuse; chez d'autres, elle a un 
degré d exaltation extraordinaire : en général, une 
bonne organisation tient le milieu entre ces deux 
extrêmes. 

Dans l'enfance et dans la jeunesse, la sensibilité Sensibilité 
est vive; elle se conserve à un degré un peu moins d âg«. e * 
marqué jusque passé l'âge adulte; dans la vieillesse, 
elle éprouve une diminution évidente; enfin, le 
vieillard décrépit paraît insensible à toutes les cau- 
ses ordinaires des sensations. 

Avec quelle partie du cerveau la sensibilité est- 

4 

elle plus particulièrement en rapport? Nous pou- 
vons répondre aujourd'hui avec quelque précision 



• * 
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Partietdu à cette question importante. D'abord nous avons 
parassent 1 signalé la classe des nerfs qui concourent spéciale- 
piuT^rUcu- ment à ce phénomène. Ce sont les racines posté* 
liei à T*** rieures des nèrfs qui naissent de la moelle épinière, 
«cpwbiiité. i a branche supérieure de, la cinquième paire. J'ai 
montré par des expériences que si ces nerfs sont 
coupés, toute sensibilité est éteinte dans les parties 
où ils se distribuent. 

L'expérience apprend également que si l'on cou- 
pe les cordons postérieurs de la moelle, la sensibi- 
lité générale du tronc est abolie. Quant à celle de la 

* 

tête et plus particulièrement de la face et de ses 
cavités, j'ai montré qu'elle dépend de la cinquième 
paire. Si ce nerf est coupé avant la sortie du crâne, 
; toute la sensibilité de la face est perdue. Ce même 
résultat arrive si le tronc du nerf est coupé sur les 
côtés du quatrième ventricule. 

Happoitude Enfin il faut descendre au-dessous du niveau de 
paire'et dS? ^ a première vertèbre cervicale pour qu'une section 

térieu«lc°ia latérale de la moelle ne soit P as suivie de la perte 
moeiio. d e ] a sensibilité générale de la face et de celle des 

sens. Comme l'origine de la cinquième paire se 
rapproche beaucoup des cordons postérieurs de la 
moelle, qui paraissent les principaux organes de la 
sensibilité du tronc , il est probable qu'il y a con- 
tinuité entre cês cordons et la cinquième paire ; 
mais ce fait n'est encore démontré, ni par l'ana- 
tomie, ni par les expériences physiologiques. 
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Ce n'est donc pas dans le cerveau proprement Le««ensa- 

1.. . 1 1 î, » • 1 1 • t • • « t ions n'ont 

dit ni dans le cervelet que réside le siège principal pasieursiege 
de la sensibilité ni des sens spéciaux, misphère»? 

J'en donne encore une démonstration que je re- 
garde comme satisfaisante. Enlevez les hémisphè- 
res du cerveau et ceux du cervelet sur un mammi- 
fère, cherchez ensuite à vous assurer s'il peut éprou- 
ver des sensations, et vous reconnaîtrez facilement 
qu'il est sensible aux odeurs, aux saveurs, aux sons, 
et aux impressions sapides. Il est donc bien po- 
sitif que les sensations n'ont pas leur siège dans les 
hémisphères. 

Je n'ai pas cité la vue dans l'énumération des Effet de la 
sens que je viens de faire : c'est qu'en effet la vue s XTémT- n 
est dans un cas particulier. Il résulte des expérien- * ph ^* urI * 
ces de MM. Rolando et Flourens , que la vue est 
abolie par la soustraction des hémisphères. Si l'hé- 
misphère droit est enlevée /c'est l'œil gauche qui 
n'agit plus, et vice versa. 

On peut d'autant plus compter sur la réalité 
de ce fait, que j'ai douté quelque temps de son 
exactitude, et que j'ai dû, pour m'éclairer, le véri- 
fier un grand nombre de fois. 

La blessure de la couche optique sur les mam- Effet de r» 

mifères est aussi suivie de la perte de la vue pour ^coudie* 

l'œil opposé. Je n'ai jamais vu que la blessure du °P tl< i ue » 
tubercule optique ou quadrijumeau antérieur al- 
térât la vue chez les mammifères; mais cet effet 



Digitized by Googl 



2QO PRÉCIS .ÉLÉMENTAIRE- 



est très-apparent chez les oiseaux. Dans ces derniers, 
la soustraction des hémisphères rend l'œil insensi- 
ble à la lumière la plus vive. 
Parties du Ainsi les parties du système nerveux nécessaires 
coS/t à l'exercice de la vue, sont multiples; il faut, pour 

* e, vut! la ^ ue ce sens 50lt exerc é , intégrité des hémisphè- 
res, des couches optiques, et peut-être des tuber- 
cules quadrijumeaux antérieurs, et enfin de la cin- 
quième paire. Remarquons que l'influence des hé- 
misphères et des couches optiques est croisée, tan- 
dis que celle de la cinquième paire est directe. 

Si nous cherchons pourquoi le sens de la vue 
diffère autant des autres sens par rapport au nom- 
bre et i\ l'importance des parties nerveuses qui y 
concourent, nous trouverons que bien rarement 
la vue consiste dans une simple impression de la 
lumière ; que même cette impression peut avoir lieu 
sans que la vue existe ; qu'au contraire l'action de 
l'appareil optique est presque toujours liée à un 
travail intellectuel ou instinctif, par lequel nous 
établissonsla distance, la grandeur, la forme, lemou- 
vement des corps , travail qui nécessite probable- 
ment l'intervention des parties les plus importan- 
tes du système nerveux, et particulièrement celle 
des hémisphères. 

De la mémoire. 
ct M S o"ïuir. Non-seulement le cerveau peut percevoir des 
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sensations, mais il lui est encore donné de repro- 
duire celles qu'il a déjà perçues. Cette action céré- 
brale se nomme mémoire quand elle reproduit les 
idées acquises il n'y a pas très-long-temps ; elle 
s'appelle souvenir quand les idées sont plus ancien- 
nes. Un vieillard qui se rappelle les événements 
de sa jeunesse a des souvenirs ; un homme qui se 
retrace les sensations qu'il a éprouvées l'année pré- 
cédente, a de la mémoire. 

La réminiscence est une idée reproduite, et qu'on Réminis- 

11 • t » j cence. 

ne se rappelle pas avoir eue précédemment. 

De même que la sensibilité , dans l'enfance et Mémoire 
dans la jeunesse la mémoire est très-développée : âge», 
aussi est-ce durant ce temps de la vie qu'on ac- 
quiert les connaissances les plus multipliées, mais 
surtout celles qui ne demandent pas une réflexion 
très-grande : telles sont les langues, l'histoire, les 
sciences descriptives , etc. La mémoire s'affaiblit 
ensuite avec les progrès de l'âge : elle diminue 
chez l'adulte ; elle se perd presque entièrement 
chez le vieillard. On voit cependant des individus 
qui conservent une mémoire fidèle jusqu'à un âge 
très-avancé; mais si cet avantage ne dépend pas 
d'un grand exercice, comme on l'observe chez les 
acteurs , il n'existe souvent qu'au détriment des 
autres facultés intellectuelles. 

Plus les sensations sont vives , et plus on se les 
rappelle aisément. La mémoire des sensations in- 
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ternes est presque toujours confuse; certaines ma- 
ladies du cerveau détruisent complètement la mé- 
moire 

Différents j^a mémoire s'exerce d'une manière pour ainsi 
mémoire, dire exclusive sur des sujets très-différents : il y a la 
mémoire des mots, celle des lieux, celle des noms, 
des formes, celle de la musique, etc. Un homme 
présente rarement toutes ces mémoires réunies; elles 
ne se montrent guère qu'isolément, et presque tou- 
jours elles forment le trait le plus marquant de l'in- 
telligence dont elles font partie. 

Les maladies nous offrent aussi des analyses 
psycologiques de la mémoire : tel malade perd la 
mémoire des noms propres; tel autre celje des subs- 
tantifs ; tel autre celle des nombres, et ne peut comp- 
ter au-delà de trois ou quatre. Celui-ci oublie jus- 
qu'à sa propre langue, et perd ainsi la faculté de 
s'exprimer sur aucun sujet. Dans tous ces cas, a- 
près la mort, on observe des lésions plus ou moins 
grandes du cerveau, ou de la moelle allongée ; mais 
l'anatomie morbide n'a pas encore pu établir au- 
cune relation entre le lieu lésé et l'espèce de mé- 
moire abolie , de sorte que nous ignorons encore 
s'il existe quelque partie du cerveau qui soit plus 
particulièrement destinée à exercer la mémoire (i). 



(i) La Phrénologie , que je nommerais volontiers une 
pseudo-science, comme était naguère Fastrologie oulauécro- 
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Du jugement, 

La plus importante des facultés intellectuelles Faculté de 
est , sans contredit , le jugement. C'est par cette ^î^dc* 
faculté que nous acquérons toutes nos connaissant rapports, 
ces; sans elle, notre vie serait purement végétative, 
nous n'aurions aucune idée de l'existence des corps 
ni de la nôtre , car ces deux genres de notions , 
comme toutes nos connaissances , sont la consé- 
quence immédiate de notre faculté de juger. 

Porter un jugement, c est établir un rapport en- 
tre deux idées , ou entre deux groupes d'idées. 
Quand je juge qu'un ouvrage est bon , je sens que 
l'idée de bonté convient au livre que j'ai lu; j'éta- 
blis un rapport, je me forme une idée d'un genre 
différent de celle que font naître la sensibilité et la 
mémoire. 

Une suite de jugements qui s'enchaînent les uns Raisonne- 

ment* 

les autres forment un raisonnement. 

On conçoit combien il importe de ne porter que importance 

* 14 des juge- 

des jugements justes, c'est-à-dire, de n'établir que mentsjustes. 
des rapports qui existent réellement. Si je juge sa- 
lutaire une substance vénéneuse, je cours le dan- 
ger de perdre la vie ; le jugement faux que j'aurai 

mancie, a tenté de localiser les diverses sortes de mémoires ; 
mais ces tentatives, louables en elles-mêmes, ne soutiennent 
pas encore l'examen. 
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porté me sera nuisible. Il en est de même de tous 
ceux du même genre. Presque tous les malheurs 
qui accablent moralement l'homme ont leur source 
dans des erreurs de jugement; les crimes, les vices, 
la mauvaise conduite , proviennent de faux juge- 
ments. 

Logique. ji existe une science dont le but est d'apprendre 
à raisonner juste, c'est la logique : mais le juge- 
ment sain, ou le bon sens, le jugement erroné, ou 
l'esprit faux , tiennent à l'organisation. Il est im- 
possible de se changer à cet égard : nous restons 
tels que la nature nous a faits. 

Génie, Certains hommes sont doués du don précieux 

c $"ation. a " ^ e Trouver d es rapports qui n'avaient pas encore été 
aperçus. Si ces rapports sont très-importants, s'ils 
procurent de grands avantages à l'humanité , ces 
hommes ont du génie; s'ils sont moins utiles, s'ils 
portent sur des objets d'une importance moindre, 
ces hommes ont de Y esprit y de Y imagination. 

C'est principalement par la manière de sentir les 
rapports ou de juger, que les hommes diffèrent en- 
tre eux. 

La vivacité des sensations paraît nuire à l'exacti- 
tude du jugement; c'est pourquoi cette faculté se 
perfectionne avec l'âge. 

On ignore quelle partie du cerveau sert de siège 
plus particulier au jugement ; on croit depuis long- 
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temps que ce sont les hémisphères , mais rien ne 
le prouve directement. 

Du désir ou de la volonté. 

On donne le nom de volonté à cette modification Judésk. 
de la faculté de sentir, par laquelle nous éprouvons 
des désirs. En général, elle est la conséquence de 
nos jugements; mais elle est très-remarquable, en 
ce que notre bonheur ou notre malheur y est né- 
cessairement lié. 

Lorsque nous satisfaisons nos désirs, nous som- et B ^ n a t r 
mes heureux; nous sommes malheureux, au con- de l,homme * 
traire, si nos désirs ne sont point accomplis : il im- 
porte donc de donner à nos désirs une direction 
telle que nous arrivions au bonheur. Il ne faut 
donc pas désirer, par exemple, des choses qu'il est 
impossible de posséder; il faut éviter avec plus de 
soin encore de vouloir les choses qui nous sont 
nuisibles : car, dans ce cas, nous ne pouvons é- 
chapper au malheur, soit que nos désirs soient ou 
non satisfaits. La morale est une science dont l'ob- 
jet est de donner la meilleure direction possible à 
nos désirs. 

On confond ordinairement les désirs avec l'ac- 
tion cérébrale, qui préside à la contraction volon- 
taire des muscles : je crois avantageux pour l'étude 
d'en établir la distinction. 

Telles sont les quatre nuances principales de la 
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faculté de sentir, autrement nommées les facultés 
simples de l'esprit. En se combinant, en réagissant 
les unes sur les autres , elles constituent l'intelli- 
gence de l'homme et des animaux les plus parfaits, 
avec cette différence que , chez ces derniers, elles 
restent à peu près dans leur état de simplicité , 
tandis que l'homme en tire un tout autre parti, et 
s'assure ainsi la supériorité intellectuelle qui le 
distingue. 

* 

Facuitede L a f acu i^ (j e généraliser, qui consiste à créer 

généraliser o 7 * 

°tra\re b ** des signes pour représenter les idées, à penser au 
moyen de ces signes, et à former des idées abstrai- 
tes, est ce qui caractérise l'intelligence humaine j 
et qui lui permet d'acquérir cette extension prodi- 
gieuse qu'on lui voit chez les nations civilisées. 
Mais cette faculté comporte nécessairement l'état 
de société : un individu qui aurait toujours vécu 
isolé, et qui n'aurait eu, môme dans ses premières 
années, aucun rapport avec ses semblables, comme 
on en a plusieurs exemples, ne différerait pas beau- 
coup des animaux, car il resterait borné aux qua- 
tre facultés simples de l'esprit. Il en est de même 
des individus auxquels la nature, par une organi- 
sation vicieuse, a refusé la faculté d'employer des 
signes et celle de former des abstractions ou des 
idées générales : ils restent toute leur vie dans un 
véritable abrutissement, comme on l'observe chez 
les idiots. 
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En général, les circonstances physiques au mi- Condition* 

i 11 m i ' • n avantageuses 

heu desquelles 1 homme se trouve place, influent « u nuisibles 
beaucoup sur le degré de développement de son pem^ntTc 
intelligence. S'il se procure aisément sa subsistan- ^eice!" 
ce, s'il satisfait de même tous lés besoins qui tien- 
nent à l'organisation , il sera dans la position la 
plus avantageuse pour cultiver son esprit et pour 
laisser un libre essor à ses facultés mentales : c'est 
ce qui arrive dans les pays civilisés. Mais si l'homme 
ne peut que très-difficilement pourvoir à sa subsis- 
tance et à ses autres besoins, son intelligence, tou- 
jours dirigée vers le même but , restera dans un 
état d'imperfection : c'est ce qui arrive chez les 
peuples chasseurs, chez toutes les hordes sauvages, 
le paysan esclave, etc. 



DE L INSTINCT ET DES PASSIONS. 



La nature n'abandonne point les animaux à eux- De l'instinct, 
mêmes : il faut que chacun d'eux exerce une série 
d'actions , d'où résulte ce merveilleux ensemble 
que l'on voit parmi les êtres organisés. Pour porter 
les animaux à y concourir et à exécuter ponctuel- 
lement les actes qu'ils* doivent exercer, la nature 
leur a donné Y instinct, c'est-à-dire, des penchants, 
des inclinations , des besoins, au moyen desquels 
ils sont continuellement excités et même forcés à 
remplir les intentions de la nature. 
m L'instinct peut exister de deux manières diffé- 
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instinct rentes, avec ou sans connaissance du but. Le pre- 

éclairé et . . 7 , . . . > , . > -i j , 7* • „ • 

instinct mier est / instinct éclaire , le second est / instinct 
«veugie. a v eu gi e ou brut : l'un est plus particulièrement 
l'apanage de l'homme, l'autre appartient davan- 
tage aux animaux. 

Double but En examinant avec soin les phénomènes nom- 
e ins me . j )reux dépendent de l'instinct , on voit qu'il a 

dans chaque animal un double but : i° la conser- 
vation de l'individu; 2 0 la conservation de l'espèce. 
Chaque animal y travaille à sa manière et selon son 
organisation : aussi y a-t-il autant d'instincts diffé- 
rents qu'il y a d'espèces ; et comme l'organisation 
varie dans les individu* , l'instinct présente des 
différences individuelle* quelquefois très-pronon- 
cées. • 
il y a deux Chez l'homme, on reconnaît deux genres d'ins- 

ROrtcs d'ins- . i » • i r • i s • 

tincts chez tincts : 1 un tient plus évidemment à son organisa- 
/'hominc. t j Qn ^ ^ ga conc |i t i on d'animal ; il le présente , quel 

que soit l'état où il se trouve. Ce genre d'instinct 
est à peu près celui des animaux. 

L'autre genre d'instinct naît de l'état social; sans 
doute il dépend de l'organisation : quel phénomène 
vital n'en dépend point? Mais il ne se développe 
qu'autant que l'homme vit dans une société civili- 
sée; eneore faut-il qu'il jouisse des avantages que 
cet état procure, 
instinct Au premier, qu'on peut appeler instinct animal, 
an,maL se rapportent la faim , la 3oif , le besoin des vête- 
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ments, celui d'habitation, le désir du bien-être ou 
des sensations agréables , la crainte de la douleur 
et de la mort, le désir de nuire aux animaux ou à 
ses semblables, s'il y a quelques dangers à en crain- 
dre , ou des avantages à tirer du mal qu'on leur 
fera ; les désirs vénériens, l'intérêt qu'inspirent les 
enfants ; la tendance à l'imitation , à vivre en so- 
ciété, qui conduit à parcourir les différents degrés 
de la civilisation , etc. Ces divers sentiments ins- 
tinctifs portent continuellement l'homme à con- 
courir à l'ordre établi parmi les êtres organisés. 
L'homme est de tous les animaux celui dont les 
besoins naturels sont les plus nombreux et les plus 
variés; ce qui est en rapport avec l'étendue de son 
intelligence : n'eût-il que ces besoins, il aurait tou- 
jours une suprématie marquée sur les animaux. 

Lorsque l'homme vit en société , qu'il satisfait instinct 
aisément à tous les besoins dont nous venons de 
parler, il a du loisir, en d'autres termes , il a du 
temps et des facultés d'agir plus que ses premiers 
besoins n'exigent : alors naissent de nouveaux be- 
soins, qu'on pourrait nommer sociaux : tel est ce- 
lui de sentir vivement l'existence, besoin qui, plus 
il est satisfait , devient plus difficile à satisfaire , 
parce que, comme nous avons déjà dit, les sensa- 
tions s'émoussent par l'habitude. 

Ce besoin d'exister vivement, joint à l'affaiblis- insiinci 
sèment continuel des sensations, cause une inquié- 
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imiinct tude machinale, deé désirs vagues / excités par le 
souvenir importun des sensations vive9 qu'on a é- 
prouvées : l'homme est forcé , pour sortir de cet 
état, de changer continuellement d'objet, ou d'ou- 
trer les sensations du même genre. De là vien- 
nent une inconstance , qui ne permet pas à nos 
vœux de s'arrêter, et une progression de désirs , 
qui, toujours anéantis par la jouissance, mais irri- 
tés par le souvenir, s'élancent jusque dans l'infini : 

Ennui, de là naît l'ennui , qui incessamment tourmente 
l'homme civilisé et oisif. 

Amour L e besoin de sentir vivement est balance par l'a- 

uu repos. 1 

mour du repos ou la paresse, qui agit si puissam- 
ment dans la crasse opulente de la société. Ces 
deux sentiments contradictoires se modifient l'un 
l'autre , et de leur réaction réciproque résulte l'a- 
mour du pouvoir, de la considération, de la fortu- 
ne, etc. , qui nous donne les moyens de les satis- 
faire l'un et l'autre. 

Dégradations Ces deux sentiments instinctifs ne sont pas les 

<le* instincts . . 1 , 

pari «ut seuls qui naissent dans lelat social : il s en deve- 
M)1J loppe une foule d'autres, moins importants à la 
vérité, mais tout aussi réels; en outre, les besoins 
naturels s'altèrent jusqu'au point de devenir mé- 
connaissables : la faim est souvent remplacée par 
un goût capricieux ; les désirs vénériens par un 
sentiment d'une tout autre nature , etc. Les be- 
soins naturels influent sur les besoins sociaux ; 
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ceux-ci , h leur tour, modifient les premiers ; et si 
Ton ajoute que l'âge, le sexe, le tempérament, etc., 
altèrent fortement toute espèce de besoin, on aura 
une idée de la difficulté que présente l'étude de 
l'instinct de l'homme x aussi cette partie de la phy- 
siologie est-telle à peine ébauchée. 

Remarquons cependant que le développement d I > nfl ^ ,en< :* 8 
des besoins sociaux entraîne le développement de sur l'iotel- 
l 'intelligence; il n'y a aucune comparaison, ;sous le Ugeace * 
rapport de la capacité de l'esprit, entre un homme 
de la classe aisée de la société , et l f homme dont 
toutes les forces physiques suffisent à peine à sub- 
venir à ses premiers besoins. Les instincts, les dispo- 
sitions innées occupent beaucoup en ce moment les 
phrénologistes ; leurs efforts sont particulièrement 
dirigés vers le triple but de reconnaître* de classer 
les dispositions instinctives, et surtout de leur as- 
signer des organes distincts dans le cerveau; mais 
il faut convenir qu'ils sont encore loin de voir leurs 
tentatives couronnées de succ'ès. 

Des passions. 

En général, on entend par passion un sentiment Despassions, 
instinctif devenu extrême et exclusif. L'homme 
passionné ne voit , n'entend , n 'existe que par le 
sentiment qui le presse ; et comme la violence de 
ce sentiment est telle qu'il est pénible et même 
douloureux, on l'a nommé passion ou souffrance. 

■4- 
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Les passions ont le même but que l'instinct ; 
comme lui, elles portent les animaux à agir selon 
les lois générales de la nature vivante* 
11 y a deux On voit chez, Thomme des passions qu'il a en 

grnrcs de , , 

passions, commun avec les animaux, et qui consistent dans 
les besoins animaux exagérés; mais il en a d'autres 
qui ne se développent que dans l'état de société : 
ce sont les besoins sociaux très-accrus. 



Payons Les passions animales se rapportent au double 
but que nous avons indiqué en parlant de l'instinct 
naturel, c'est-à-dire la conservation de l'individu 
et la conservation de l'espèce. 

A la conservation de l'individu appartiennent la 
peur, la colère, la tristesse, la haine, la faim exces- 
sive , etc. ; 

A la conservation de l'espèce, les désirs vénériens 
devenus extrêmes , la jalousie , la fureur ressentie 
quand les petits sont en danger, etc. 

La nature a attaché une grande importance à ce 
genre de passions, qu v clle reproduit dans toute leur 
force chez l'homme civilisé. 

Passions Les passions qui appartiennent à l'état de société 
ne sont que les besoins sociaux portés à un degré 
très-élevé. L'ambition est l'excès de l'amour du 
pouvoir; l'avarice, l'exagération du désir de la for- 
tune; la haine, la vengeance, le désir naturel et im- 
pétueux de nuire à qui iious nuit ; la passion du 
jeu, presque tous les vices, qui sont aussi des pas- 
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sions, des besoins violents de sentir vivement l'exis- 
tence ; l'amour violent , une exaltation des désirs 
vénériens, etc. 

Parmi les passions, les unes s'apaisent ou s'étei- 
gnent quand elles sont satisfaites, les autres s'irri- 
tent à mesure qu'elles sont assouvies : aussi le bon- 
heur est-il souvent amené par les premières, com- 
me on le voit dans l'amour et la philantropie , 
tandis que le malheur est nécessairement attaché 
aux dernières : les ambitieux , les avares , les en- 
vieux, en fournissent des exemples. 

Si les besoins développent l'intelligence, les pas- 
sions sont le principe ou la cause de tout ce que 
l'homme fait de grand, soit en bien ou en mal. Les 
grands poètes, les héros, les grands criminels 
et les conquérants , sont des hommes passion- 
nés. 

Parlerons -nous du siège des passions? Dirons- Sié 8 c d <* 

t * passions • 

nous avec Bichat qu'elles résident dans la vie or- 
ganique ; ou bien , avec les anciens et quelques 
modernes , que la colère est dans la tête , le cou- 
rage dans le cœur, la peur dans le ganglion semi- 
nulaire, etc. ? 

Mais les passions sont des sensations internes ; 
elles ne peuvent avoir de siège. Elles résultent de 
l'action du système nerveux , et particulièrement 
de celle du cerveau : elles ne comportent donc au- 
cune explication. 11 faut les observer, les diriger, 
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les calmer ou les éteindre , mais non les expli- 
quer (1). 

DE LA VOIX ET DES MOUVEMENTS. 

s. 

Fonctions Les fonctions que nous avons précédemment cxa- 
^"oof" minées reposent toutes sur la faculté de sentir : 
]'5w°rpi 8 ^i c'est par cette faculté que nous arrivons à connaî- 

U rent!° U tre ce *l ul ex * ste autour de nous, et que nous pre- 
nons connaissance de nous-mêmes. 

Pour terminer l'histoire des fonctions de rela- 
tions, il nous reste à parler des fonctions au moyen 
desquelles nous agissons sur les corps extérieurs , 
nous leur imprimons les changements que nous 
jugeons nécessaires, et nous exprimons nos senti- 
ments, nos idées, aux êtres qui nous entourent Ces 
fonctions ne sont que des nuances d un même 
phénomène , la contraction musculaire : en sorte 
que la faculté de sentir d'une part , et la contrac- 
tion musculaire de l'autre, constituent réellement 



(i) Ce serait ici leiiea de traiter de l'usage des diverses par- 
ties du cerveau daus l'intelligence et dans les facultés instinc- 
tives; mais ce sujet est encore trop conjectural ou trop peu 
connu pour entrer dans un livre élémentaire. Tîous nous oc- 
cupons depuis quelque temps d'expériences directes sur ce 
point ; nous nous empresserons d'en faire connaître les ré- 
sultats aussitôt que nous les jugerons dignes d'être rendus 
publics. 
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toute notre vie de relation. Nous allons traiter d'a- 
bord en général de la contraction musculaire, au- 
près quoi nou* exposerons ses deux principaux 
résultats, la voix et les mouvements. 

De la contraction musculaire. 

■> 

La contractilité musculaire , qu'on nomme ,en- contraction 
core contractiUté animale , myotilité, contractilité mu8CUa 
volontaire, etc., u est point une propriété vitale , 
au moins dans le sens qu'il faut attacher à ce mot; 
elle résulte de l'action successive ou simultanée de 



r 




• 





une fonction. 

Appareil de la contraction musculaire. 

Les organes qui concourent à la contraction 
musculaire sont le cerveau, les nerfs / et les 
muscles. 

Parties du cerveau qui paraissent plus particulière- 
ment destinées aux mouvements. 

Certaines parties du système cérébro-spinal pa- 
raissent plus particulièrement destinées aux mou<- 
vements : telles sont, en procédant d'avant en arriè- 
re, les corps striés, les couches optiques dans leur 
partie inférieure, les crura cérébri, le pont de va- 
role et les pédoncules du cervelet, les parties laté- 
rales de la moelle allongée, les cordons antérieurs 
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de la moelle. Nous citerons bientôt les faits sur les- 
quels nous nous fondons, pour indiquer ces parties 
comme ayant une influence remarquable sur les 
mouvements. 

Nerfs du mouvement. 

Ncrfo du Long-temps les anatomistes ont cherché à dis- 
nerfs du tingucr les nerfs qui servent à la sensibilité, de ceux 

mouvement. . « » • 1 . j » 

qui sont plus spécialement destines aux mouve- 
ments ; ils s'attachaient avec d'autant plus de zèle à 
cette recherche , que tous les jours des maladies 
isolent les deux phénomèmes. Nous voyons fré- 
quemment en effet une partie perdre sa sensibi- 
lité et conserver son mouvement , ou réciproque- 
ment perdre son mouvement et conserver sa sen- 
sibilité. J'ai été assez heureux pour établir cette 
distinction par l'expérience, et il est généralement 
connu aujourd'hui, depuis mon travail, que les ra- 
cines antérieures des nerfs spinaux sont les nerfs 
qui appartiennent essentiellement au mouvement 
de toutes les parties du tronc et des membres. 
Nerf» du Quant à la face, il résulte d'une très-belle expé- 

muuvement 

de la face, rience de M. Charles Bell , que le nerf de la sep- 
tième paire est particulièrement l'organe qui sert 
aux mouvements des paupières, des joues, des lè- 
vres. L'expérience a appris aussi que le nerf hy- 
poglosse et le glosso-pharingien sont plus particu- 
lièrement destinés aux mouvements de la langue, 
que la portion musculaire de la cinquième paire 
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dirige ceux des mâchoires, et que les 3 me , l^tviP* 
paires concourent plus spécialement au mouve- 
ment de l'iris et du globe de l'œil. Nous reviéndrons 
sur ces nouveaux faits à l'article des mouvements 
partiels. J'ai donné ailleurs la preuve expérimen- 
tale que la huitième paire dirige les mouvements 
de la glotte, comme on le verra à l'article voix. 

MM. Prévôt et Dumas se sont occupés récem- structure 
ment de la structure des nerfs qui se rendent aux mouvement! 
mu scies j, et de la manière dont ils se comportent 
lorsqu'ils sont parvenus au milieu des fibres mus- 
culaires. Un grand nombre d'observations faites au 
microscope sur les nerfs du lapin, du cochon- 
d'Inde, de la grenouille, leur ont appris :i° qu'avec 
un grossissement de 10 à i5 fois le diamètre, les 
nerfs présentent à leur surface des bandes alterna- 
tivement blanches et obscures, qui simulent d'une 
manière frappante les contours d'une spirale serrée 
qui serait placée sous l'enveloppe celluleuse. Mais 
cette apparence est illusoire, elle dépend simplement 
d'un petit plissement de l'enveloppe qui perd sa 
transparence dans certain point et la conserve dans 
d'autre. Et la preuve, c'est qu'en tirant légèrement 
sur le filet nerveux placé sous la lentille, tout dis- 
paraît. 

Lorsqu'on prend un nerf, et qu'après l'avoir di^ 
visé longitudinalement on l'étalé sous l'eau, on voit 
qu'il est composé d'un grand nombre de petits fi-< 



Digitized by GoogI 



2l8 PRÉCIS ÉLÉMENTAIRE 

• 

lamcnts parallèles, égaux en grosseur. Ces fila- 
ments sout plats et composés de quatre fibres élé- 
mentaires, disposées à peu près sur le même plan. 
Ce6 fibres sont elles-mêmes composées d'une série 
de globules. {Voyez la planche, tom. III, de mon 
Journal de physiologie). MM. Prévôt et Dumas 
trouvent qu'il peut y avoir jusqu'à 16,000 de ces 
fibres dans un nerf cylindrique d'un millimètre de 
diamètre , tel que le crural d'une grenouille , par 
exemple. 

Des muscles. 

Des muscles. On donne le nom de système musculaire à 
l'ensemble des muscles. 

La forme, la disposition, etc., des muscles, va- 
rient à l'infini. Un muscle est formé par la réunion 
d'un certain nombre de faisceaux musculaires , 
qui sont composés de faisceaux plus petits ; ceux- 
ci résultent de faisceaux d'un moindre volume; 
enfin, de division en division on arrive à une fibre 
excessivement fine , qui ne peut plus être divisée , 
mais qui probablement pourrait l'être, si nos sens 
et nos moyens de division étaient plus parfaits. 
Cette fibre, pour nous indivisible, est ht fibre mus- 
culaire; elle est formée par une série de globules 
qui sont maintenus en ligne droite par une ma- 
tière amorphe. Elle est plus ou moins longue, selon 
les muscles dont elle fait partie. Presque toujours 
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droite, elle ne se bifurque point, ne se confond De la fibre 
point avec les autres fibres de la même espèce; elle mus 
est enveloppée d un tissu cellulaire extrêmement 
lia : molle et peu extensible, elle se déchire aisé-' 
ment sur le cadavre, elle présente, au contraire, 
sur le vivant une grande élasticité et une résistan- 
ce étonnante , relativement h son volume ; elle est 
essentiellement composée de fibrine et d'o&mazA- 
me, reçoit beaucoup de sang, et au moins un 
filament nerveux. Quelques anatomistes ont pré- 
tendu expliquer comment les vaisseaux et les nerfs ^nè^ 
se comportent quand ils sont arrivés dans le tissu n™çî™. 
des fibres musculaires, mais ils n'ont rien dit de 
satisfaisant à cet égard. Les recherches auxquels 
on peut davantage se confier sur ce point, sont 
celles qui ont été faites il y a peu de temps par 
MM. Prévôt et Dumas; ces jeunes et savants na- Expérience* 
turalistes ont suivi au microscope la distribution ^et'iS?" 
des fibres nerveuses , et ils assurent qu'elles ne se 
confondent ni ne s'épanouissent dans les mus- 
cles , mais qu elles y forment une anse qui va 
d'un nerf à l'autre , de manière à remonter vers le 
cerveau après avoir traversé le muscle. Selon les 
mêmes auteurs , chaque filament nerveux aurait 
une extrémité à la partie antérieure de la moelle, 
descendrait vers un muscle, en faisant partie d'un 
tronc nerveux , puis traverserait une ou plu- 
sieurs fibres musculaires, et enfin irait gagner la 
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partie postérieure de la moelle en remontant un 
tronc nerveux. 

De u fibre Chaque fibre musculaire -est attachée par ses 

musculaire, , 

deux extrémités à des prolongements fibreux (ten- 
dons, aponévroses), qui sont les conducteurs de la 
force développée quand elle se contracte. 
Conditions La contraction musculaire , telle qu'elle a lieu 

nécessaires , j- • j 1 • 1» 

à l'exercice dans 1 état ordinaire de la vie , suppose 1 exercice 
tract?on°de8 libre et facile du cerveau, des nerfs qui aboutissent 
muscle». aux musc ] eg 9 e t enfin des muscles eux-mêmes. 
Chacun de ces organes doit recevoir du sang arté- 
riel, et le sang veineux ne doit pas avoir séjourné 
trop long-temps dans son tissu. Si Tune de ces con- 
ditions manque, la contraction musculaire est im- 
possible, pervertie, ou très-affaiblie. 

Phénomène de la contraction musculaire. 

Flexion» Examinées avec un grossissement très-faible, les 
fibres musculaires qui forment un muscle sont pa- 
rallèles et droites, si le muscle est en repos, mais 
très - disposées à changer de position. Si par 
une cause quelconque le muscle vient à se contrac- 
ter, aussitôt il apparaît dans les fibres musculaires 
un phénomène des plus remarquables, et qui n'a- 
vait été que vaguement entrevu avant les recber- 
chesdeMM. Prévôt et Dumas. Tout-à-coup les fibres 
se fléchissent en zigzag et présentent en un instant 
un grand nombre d'ondulations anguleuses et ré- 
gulièrement opposées. Si la cause qui avait amené 
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la contraction vient à cesser, le parallélisme des fi- 
bres se reproduit avec la même promptitude qu'il 
avait cessé. 

En répétant cette expérience, on ne tarde pas à 
reconnaître que les flexions de chaque fibre ont lieu 
dans certains points déterminés, et jamais ailleurs. 
Les plus fortes contractions ne vont point jusqu'à 
donner des angles qui soient de cinquante degrés ou 
au-dessous. Un fait fort digne d'intérêt, et qui a été 
observé par MM. Prévôt et Dumas, c'est que les filets 
nerveux qui traversent les fibres musculaires passent 
justement par les points où se produisent les an- 
gles de flexions, et dans une direction perpendicu- 
laire aux fibres. 

Les mêmes auteurs ont constaté, par les obser- i*» fibres 

1 ' 1 ' • i i-u i • «oculaire* 

vations les plus précises , que la libre musculaire contractées 
contractée, c'est-à-dire anguleuse, n'est pas rac- raccourcie*, 
courcie, et qu'ainsi dans la contraction, les extré- 
mités de la fibre se rapprochent , mais que la fibre 
elle-même n'a rien perdu de sa longueur; ils sont 
parvenus à ce résultat, soit en mesurant directe- 
ment la fibre contractée, soit en calculant les angles 
produits. 

Long-temps il a été incertain si le muscle consi- 
déré en masse et qui se contracte , augmentait ou 
diminuait de volume; Borelli soutenait qu'il y 
avait augmentation ; Glisson soutenait le con- 
traire , et s'appuyait d'une expérience : il faisait 
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plonger dans un baquet rempli d'eau le bras d'un 
homme, et croyait apercevoir un abaissement du 
niveau du liquide au moment où il recommandait 
à l'homme de contracter ses muscles. Cette expé- 
rience, répétée avec plus de précautions par M. Car-» 
lisle, a donné un effet opposé; mais on a senti que 
le mode d'expérimenter était loin de présenter la 
précision nécessaire, puisqu'on n'y tient pas compte 
des changements qui doivent survenir, soit dans la 
peau, soit dans le tissu cellulaire. 

te* muscle» M. Barzoletti a fait l'éxpéricnce d'une manière 
poi'ntdc qui ne laisse rien à désirer : il suspend dans un 

contractant! flacon la moitié postérieure d'une grenouille, rem- 
plit celui-ci d'eau, et le ferme avec un bou- 
chon traversé par un tube étroit et gradué ; il fait 
alors contracter le muscle au moyen du galvanis- 
me, mais dans aucun cas il n'a vu le niveau du li- 
quide changer dans le tube. Il est donc bien posi- 
tif que le volume des muscles ne change pas par 
l'effet de leur contraction. 

Quand un muscle se contracte, il se raccourcit, 
se durcit plus ou moins brusquement, et sans qu'il 
y ait aucune oscillation ni hésitation préparatoire ; 
il acquièrt tout-â-coup une élasticité telle, qu'il de- 
vient susceptible de vibrer et de produire des 
sons. La couleur du muscle ne paraît pas changer 
dans le moment où il est contracté; mais il a une 
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certaine tendance à se déplacer , à laquelle résis- 
tent les aponévroses. 

Tous les phénomènes sensibles de la contraction 
musculaire se passent dans les muscles ; mais il 
n'en e9t pas moins certain qu'ils ne peuvent se dé- 
velopper qu autant que le cerveau et les nerfs y 
prennent part. 

Comprime» le cerveau d'un animal ou d'un 
homme, aussitôt il perd là faculté de faire contrac- 
ter ses muscles; coupez les nerfs qui se distribuent 
à un muscle, il est à jamais paralysé. 

Quels changements arrivent dans le tissu mus- Phénomènes 
culaire durant l'état de contraction ? On l'ignore apP deb ts 

il. , , . contraction 

complètement; et, 6ous ce rapport, la contraction musculaire, 
musculaire ne se sépare point des actions vitales, 
dont on ne peut donner aucune explication. 

Ce n'est pas qu on n'ait plusieurs fois tenté d'ex- Hypoth; 8 « s 
t i i» . * , sur la com- 

pliquer non-seulement 1 action des muscles , mais traction 

aussi celle des nerfs, et même du cerveau dans la ,nuHCula,rc • 

contraction musculaire : aucune des hypothèses 

proposées ne peut être encore adoptée. 

Au lieu de nous arrêter à de semblables spécu- 
lations, toujours faciles à inventer et à réfuter, et 
qui doivent enfin être bannies de la physiologie, il 
faut étudier dans la contraction musculaire : i° l'in- 
tensité de la contraction; 2° sa durée; 3° sa vitesse; 
4* son étendue. 

L'intensité de la contraction musculaire , c'est- 
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intenté de à-dire le degré de force avec lequel les ûbres se 
tionVe» 0 " raccourcissent, est réglée par l'action du cerveau; 
muscles. c j| e egt en générai soumise à la volonté, dans des 

limites variables pour chaque individu. Une orga- 
nisation particulière des muscles favorise l'intensité 
des contractions : ce sont des fibres volumineuses, 
fermes, rouge foncé, présentant des stries transver- 
sales. A puissance de volonté égale, elles produi- 
ront des effets bien plus forts que des muscles , 
dont les fibres sont fines, lisses, et décolorées. Ce- 
pendant , si avec de semblables fibres se trouve 
jointe une influence cérébrale très -forte, ou une 
grande puissance de volonté, la contraction pourra 
acquérir une intensité remarquable : en sorte que 
l'influence cérébrale d'une part , et la disposition 
du tissu musculaire de l'autre, sont les deux élé- 
ments de l'intensité de la contraction musculaire. 

Durée delà II est rare qu'une action cérébrale très-énergique 
musculaire, soit réunie chez le même individu avec la disposi- 
tion des fibres musculaires favorables à l'intensité 
des contractions ; presque toujours ces deux élé- 
ments sont en sens inverse. Quand ils sont réunis, 
des effets étonnants sont produits. Cette réunion 
existait probablement chez les athlètes de l'anti- 
quité ; on l'observe en ce moment chez certains 
bateleurs. 

Dciafaiigue. Par la seule influence de l'action du cerveau, la 
force musculaire peut être portée à un degré ex- 
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traordinaire : on connaît la force d'un homme en 
colère , celle des maniaques , celle des personnes 
qui éprouvent des convulsions, etc. 

La durée de la contraction est soumise à la vo- Viiewcdes 
lonté; il ne faut pas cependant quelle se prolonge tions. 
au-delà d'un temps variable selon les individus , 
car alors on éprouve un sentiment de lassitude d a- 
bord peu marqué, qui va ensuite en croissant jus- 
qu'au point où le muscle refuse de se contracter. 
La promptitude avec laquelle se développe ce sen- 
timent pénible est en raison de l'intensité de la 
contraction et de la faiblesse de l'individu. 

Pour obvier à cet inconvénient, les divers mou- Rendue 
vements du corps sont calculés de manière que les tion*. 
muscles agissent successivement , la contraction 
de chacun ne durant pas long-temps : on explique 
ainsi pourquoi nous ne pouvons rester long-temps 
dans la même position; pourquoi une attitude qui 
nécessite la contraction forte et soutenue d'un pe- 
tit nombre ae muscles ne peut être conservée que 
peu d'instants. 

Le sentiment de fatigue qui suit la contraction 
musculaire se dissipe par l'inaction, et au bout de 
quelque temps les muscles récupèrent la faculté de 
se contracter. 

Jusqu'à un certain degré, la vitesse des contrac- 
tions est soumise à l'influence cérébrale : on en a la 
preuve dans la manière dont nous exerçons no» 
i . i *) 
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mouvements ordinaires; mais, passé ce degré, la 
vitesse des contractions dépend évidemment de l'ha- 
bitude. Voyez quelle différence existe , sous le 
rapport de la rapidité des mou?ements , entre un 
homme qui met sa main pour la première fois sur 
le clavier d'un piano, et ce même homme lorsqu'il 
aura quelques années d'exercice. 

On observe des différences individuelles très- 
prononcées par rapport à la vitesse des contrac- 
tions, soit pour les mouvements ordinaires, soit 
pour ceux auxquels on ne parvient que par ud 
exercice approprié. 

Quant à l'étendue des contractions , la volonté 
la dirige, mais elle doit nécessairement varier avec 
la longueur des libres , car des fibres longues ont 
une étendue de contraction plus considérable que 
des fibres plus courtes. 

D'après ce qui précède, nous voyons qu'en gé- 
néral la volonté a une grande influence sur la con- 
traction des muscles ; cependant elle n'y est pas 
indispensable: dans une foule de circonstances les 
mouvements s'exécutent non -seulement sans sa 
participation, mais aussi malgré elle; on en trouve 
des exemples remarquables dans les effets de l'ha- 
bitude, des passions, et des maladies. 
qu'a"nT è faut Ne confondons point la contraction musculaire, 
dreTvcck tel,e q ue nous menons de la décrire, avec les modi- 
muVcuiatrc 11 *i cat * ons quelle éprouve dans les maladies, telles 
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que les convulsions, les spasmes, le tétanos, les 
blessures du cerveau, etc.; gardons-nous de même 
de confondre la contraction qui nous occupe, avec 
les phénomèmes que présentent les muscles quel- 
que temps après la mort. Sans doute ces phéno- 
mènes sont curieux à étudier, mais certes ils ne 
méritaient pas l'importance qu'y ont attachée Hal- 
ler et ses disciples, et surtout il ne fallait pas les 
réunir, sous le nom à y irritabilité , avec les autres 
modes de contraction qui se voient dans l'économie 
animale, et particulièrement avec la contraction 
musculaire* 

Modifications de la contraction musculaire par l'âge. 

C'est seulement au commencement du second Muscles dan» 
mois que l'on peut distinguer les muscles de la 
masse gélatiniforme qui constitue l'embryon; en- 
core à cette époque ne présentent -ils presque au- 
cun des caractères qu'ils ont chez l'adulte. Ils sont 
d'un gris pâle, légèrement rosé; ils ne reçoivent 
qu'une petite quantité de sang relativement à celle 
qu'ils recevront plus tard; ils croissent et se déve- 
loppent avec les progrès de la grossesse; mais ce 
développement est peu marqué, au point qu'à la 
naissance ils sont grêles et peu prononcés ; excep- 
tons-en cependant ceux qui doivent concourir à la 
digestion et à la respiration, qui devaient avoir, et 
qui ont en effet pris un accroissement beaucoup 
plus marqué. 
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Mu scies tla ns Pendant l'enfance et la jeunesse la nutrition de» 
le ei f 'ia CU muscles s'accélère, mais ils croissent particulière- 
jeunesse. ment en longueur : c'est pourquoi, chez l'enfant et 
le jeune homme, les formes sont arrondies, sveltes, 
agréables : elles sont à peu près semblables chez 
Mhscïm les jeunes filles. Quand arrive l'âge adulte , les 
d <juhi. a ~ formes changent de nouveau : les muscles croissent 
en épaisseur , ils se prononcent fortement sous la 
peau, augmentent beaucoup de volume; les inter- 
valles qui les séparent n'étant plus remplis par la 
graisse , il en résulte des bosses et des enfonce- 
ments qui donnent au corps un aspect tout diffé- 
rent de celui de l'adolescent. A cet âge, le tissu du 
muscle prend plus de consistance; sa couleur rouge 
se fonce , sa nature chimique même se modifie : 
car une expérience journalière apprend que le 
bouillon fait avec la chair de jeunes animaux est 
d'une saveur, d'une couleur et d'une consistance 
tout autres que celui qui a été .fait avec la chair 
d'animaux adultes. 11 paraît que les muscles de l'a- 
nimal adulte contiennent plus de fibrine, d'osma- 
zôme et de partie colorante du sang , par consé- 
quent plus de fer. 

Muscles tin La nutrition des muscles décroît sensiblement 
viKiiUo. j aiig j a 7 j e j]j esse ç es or g anes diminuent en volu- 
me , pâlissent , deviennent flasques et vacillants, 
.surtout aux membres; la contractilité du tissu est 
Jilïaiblie , la libre est devenue coriace et difficile à 
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déchirer : aussi la préparation de chair musculaire 
est-elle bien différente dans nos cuisines , si rani- 
mai est jeune, ou s'il est déjà vieux. 

La contraction musculaire subit à peu près les Contraction 

t _ musculaire 

mêmes phases que la nutrition des muscles. Faible dan» les 
et à peine marquée chez le fœtui , elle augmente 
d'activité à la naissance, s'accroît rapidement dans 
l'enfance et la jeunesse , acquiert son plus haut 
degré de perfection dans l'âge adulte , et finit par 
se perdre presque entièrement chez le vieillard dé- 
crépit. 

DE LA VOIX. 

On entend par voix le son qui est produit dans De la voix, 
le larynx au moment où l'air traverse cet organe, 
soit pour entrer dans la trachée - artère , soit pour 
en sortir. 

Pour l'intelligence du mécanisme par lequel la 
voix est produite et modifiée , il est nécessaire que 
nous disions quelques mots de la manière dont le 
son se produit , se propage et se modifie dans les 
instruments à vent, principalement sur ceu* qui ont 
le plus d'analogie avec l'organe de la voix. 

En général, un instrument à vent est formé d'un Desinsiru- 

, . t i i « mentsàvent. 

tuyau droit ou courbe, dans lequel 1 air est mis en 
vibration par des procédés variables. 

Les instruments à vent sont de deux sortes : les 
uns, nommés à bouche; et les autres, à anche. 
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instrument» Dans les instruments à bouche (cor, trompette, 
à bouche. trom b oue> flageolet, flûte, tuyau d'orgue en flûte), 
c'est la colonne d'air contenue dans le tuyau qui 
est le corps sonore. Pour qu'elle produise des sons, 
il faut exciter des vibrations. Les moyens qu'on 
emploie à cet effet sont variables, suivant l'espèce 
d'instrument. La longueur, la largeur, la forme du 
tube, les ouvertures pratiquées sur ses côtés ou à 
ses extrémités, la force, et la manière avec laquelle 
on excite les vibrations , sont les causes qui font 
varier les sons de cette espèce d'instrument. La 
nature de la matière qui les forme n'a d'influence 
que sur le timbre du son. La théorie de ces instru- 
ments est entièrement semblable à celle des vibra- 
tions longitudinales des cordes (i). Lorsque l'on 
connaît les conditions physiques dans lesquelles se 
trouve un semblable instrument , on peut déter- 
miner exactement par le calcul le son qu'il produi- 
ra ; il n'y a d'obscur dans leur théorie que certains 
points relatifs à leur embouchure , c'est-à-dire à la 
manière dont on y excite les vibrations. Il n'y a 
pas de rapport évident entre ce genre d'instrument 
et celui de la voix, 
instrument» Les instruments à anche sont ceux qu'il nous im- 

à ànche. « t 

porte le plus de conuaître, car l'organe de la voix 



(i)Biot, Traité de Physique expérimentale et mathéma 
tique, liv. II, chap. ix. 
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est de ce genre; malheureusement leur théorie est 
bien moins parfaite que celle des instruments à bou- 
che. On doit distinguer dans ce genre d'instruments 
(clarinette, hautbois, basson, jeu d'orgue à voix 
humaine, etc.) X anche et le corps ou tuyau : le 
mécanisme en est essentiellement différent. 

Une anche est toujours formée d'une et quelque- D « i'«nche. 
fois de deux lames minces, susceptibles de se mou- 
voir rapidement, et dont les vibrations alternatives 
sont destinées à intercepter et à permettre tour à 
tour le mouvement d'un courant d*air : c'est pour- 
quoi les sons qu'elles produisent ne suivent pas les 
mêmes lois que les sons formés par les lames élas- 
tiques, libres par un bout, fixes par l'autre, qui 
excitent immédiatement des ondulations sonores 
dans l'air libre : dans les instruments à anche, l'an- dé Let ° n d 
che seule produit et modifie les sons. Si la lame est l'anche, 
longue, les mouvements sont étendus, lents, et par 
conséquent les sons graves; une lame courte, au 
contraire, produit nécessairement des sons aigus, 
parce que les alternatives de transmission et de 
pression du courant d'air sont plus rapides. 

Quand on voudra tirer d'une anche une suite de 
sons, il faudra faire varier la longueur de la lame: 
c'est aussi ce que fait le joueur de basson , de cla- 
rinette, etc., lorsqu'il produit des sons différents 
avec ces instruments. 

Ajoutons cependant , comme circonstance im- 
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portante , que le ton plus ou moins élevé que pro- 
duit l'instrument dépend en partie de 1 élasticité, 
du poids, et même de la forme de la languette ou 
lame, et de l'intensité du courant d'air; car tous 
ces éléments n'étant plus les mêmes, la longueur 
étant invariable, le ton change (1). 

Tuyau d<>« On n'emploie jamais une anche seule; on l'adapte 

instruments , , , 

à anche, toujours a ud tuyau, a travers lequel passe le vent 
qu'on a poussé dans l'anche, et qui, pour cette rai- 
son , doit être ouvert par ses deux extrémités. Le 
influence tuyau n'influe pas sur le ton du son, il n'a d'influence 
danï KL que sur l'intensité, le timbre , et sur la possibilité 
f Tche? fc de faire P arler Manche. Ceux qui déterminent les 
sons les plus éclatants sont les tuyaux coniques , 
qui vont en s 'évasant vers l'air extérieur. Si le cône 
est renversé , Je son devient sourd ; mais si deux 
cônes pareils, opposés base à base, sont ajustés à 
un tuyau conique, le son prend de la rondeur et de 
la force. Les physiciens ne se rendent point raison 
de ces modifications (2). 

fupuave" D,1C col onne d'air qui vibre dans un tuyau ne 
anche, peut produire qu'un certain nombre de sons déter- 
minés ; par une conséquence de ce fait , un tuyau 
d'anche, lorsqu'il est long, ne transmet aisément 



(1) Biot, foc. cit. 
(a) Biot , foc. cit. 
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que les sons qu'il est apte à produire ; aussi faut-il 
en général établir d'avance un accord entre l'anche 
et le corps de l'instrument : par conséquent, lors- 
qu'on veut pouvoir tirer successivement différents 
sons d'un même tuyau d'anche , il faut non-seule- 
inent modifier la longueur de la lame, mais modi- 
fier encore d'une manière, correspondante la lon- 
gueur du tuyau, et c'est à quoi servent les trous 
percés sur les côtés des clarinettes, des bassons, 
etc. ; en les bouchant ou les ouvrant , on met le 
tuyau en rapport convenable avec l'anche. Cet ac- 
cord a d'ailleurs l'avantage de pouvoir amener plus 
facilement, avec les lèvres, l'anche à donner le son 
qu'on veut avoir. Cette influence du tuyau est très- 
marquée pour ceux qui sont étroits (clarinettes, 
hautbois); elle est telle même, que l'anche pourrait 
à peine parler si le tuyau n'était amené à son ton. 
Dans les très-gros tubes (orgues), les anches vi- 
brent à peu près comme dans l'air contenu dans 
de semblables tuyaux lorsqu'ils transmettent le son 
produit par l'anche. On a vu qu'il en est tout au- 
trement pour les instruments à bouche. 

Appareil de la voix. 
* 

i 

Puisque le passage de l'air à travers le larynx est Organe* de 
une condition absolument nécessaire à la formation ! 
de la voix , on devrait compter les organes qui le 
déterminent au nombre des organes vocaux. Il de- 
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« 

vrait en être de même pour plusieurs autres par- 
ties qui servent à la production ou aux modifica- 
tions de la voix; mais devant en parler ailleurs, 
nous n'insisterons ici que sur le larynx , qui doit 
être considéré comme l'organe de la voix propre- 
ment dit. 

Larynx. Placé à la partie antérieure du cou formant la 
saillie qu'on y remarque, intermédiaire de la lan- 
gue et de la trachée-artère, le larynx a un volume 
qui varie suivant l'âge et le sexe. Proportionnelle- 
ment plus petit dans l'enfant et la femme, il est 
plus volumineux chez le jeune homme déjà pubère, 
et davantage chez l'adulte. 

Non-seulement le lnrynx produit la voix, mais 
il est encore l'agent de ses principales modifica- 
tions : c'est pourquoi une connaissance exacte de 
l'anatomie de cet organe est indispensable si l'on 
veut parvenir à comprendre le mécanisme de la 
voix. Faute d'avoir suivi cette méthode , on n'a jus- 
qu'ici donné que des idées imparfaites ou fausses 
sur ce point intéressant. Ne pouvant entrer ici dans 
tous les détails de la structure du larynx, nous n'in- 
sisterons que sur ceux qui sont les plus nécessaires 
à connaître , et dont plusieurs sont encore peu 
connus. 

Cannages Quatre cartilages et trois fibro-cartilages entrent 
aiyux ' dans ta composition du larynx, et en forment en 
quelque sorte h charpente ou le squelette. Les car- 
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tilages sont, le cricoîde, le thyroïde, et les deux 
arrythénoîdes. Le thyroïde s'articule avec le cri- 
coîde par l'extrémité de ses cornes inférieures. Dans 
Tétat de vie , le thyroïde est fixe relativement au 
cricoîde, ee qui est contraire à ce que Ton croit gé- 
néralement. Chaque cartilage arrythénoïde est ar- 
ticulé avec le cricoîde au moyen d'une facette oblon- 
gue, et concave transversalement. Le cricoîde pré- 
sente une facette dont la disposition est analogue 
à celle de l'arrythénoïde, avec cette différence qu'elle 
est convexe dans le même sens que l'autre est con- 
cave. Autour de l'articulation , on trouve une cap- 
sule synoviale, serrée en avant et en arrière, lâche 
au contraire en dedans et en dehors. Devant l'arti- 
culation est le ligament thyro-arrythénoïdien ; der- 
rière est un fort faisceau ligamenteux que l'on pour- 
rait nommer ligament crico^irrythénoïdien^ à cause 
de ses attaches. 

Disposée comme je viens de le dire , l'articula- Fibro-carti- 
tion ne peut permettre que des mouvements late- larynx, 
raux de l'arrythénoïde sur le cricoîde ; tout mou- 
vement en avant ou en arrière est impossible, ainsi 
qu'un certain mouvement de bascule dont on parle 
dans les livres d'anatomie , mouvement qu'aucun 
muscle n'est disposé de manière à pouvoir produi- 
re. Cette articulation doit être considérée comme 
un ginglyme latéral simple. Les fibro -cartilages du 
larynx sont Yépiglotte, et deux petits corps que l'on 
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trouve au-dessus du sommet des cartilages arrythé- 
noïdes, et que Santorini a nommés capitula carti- 
laginum arrythenoïdarum. 
Muscles de Un grand nombre de muscles s'attachent média- 
Jarynx * tement ou immédiatement au larynx : on nomme 

Muscles ces muscles extrinsèques; ils sont destinés à mou- 
extrinsèques * t 

ên larynx, voir l'organe en totalité, soit pour 1 abaisser ou l'é- 
lever, soit pour le porter en avant, en arrière, etc. 
En outre, le larynx a des muscles dont l'usage est 
de faire mouvoir, les unes par rapport aux autres, 
ses diverses parties; ces muscles ont été nommés 
Muscles intrinsèques : ce sont i° les muscles crico-thrroi- 

intrinsèques , -, , . 

du larynx, diens, dont 1 usage n est point, comme on 1 a cru 
jusqu'ici , d'abaisser le thyroïde sur le cricoïde , 
mais au contraire d'élever le cricoïde en le rappro- 
chant du thyroïde , ou même en le faisant passer 
un peu sous son bord inférieur (1); 2 0 les muscles 
crico-arrythénoïdiens postérieurs, et les crico-arry- 
thénoïdiens latéraux , dont l'usage est de porter 
en dehors les cartilages arrythénoïdes, en les écar- 
tant l'un de l'autre; 3° le muscle arrythénoïdien , 
qui rapproche et applique l'un contre l'autre les 
cartilages arrythénoïdes ; 4° ^ e thyro-arrythénoi- 
dien, qui est de tous les muscles du larynx le plus 
important à connaître, puisque c'est lui dont les 



(1) Voyez mon Mémoire sur l'Epiglotte, an i3. 
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vibrations produisent le son vocal. Ce muscle 
forme les lèvres de la glotte, et les parois inférieu- 
res , supérieures et latérales des ventricules du la- 
rynx; 5° enfin, les muscles de l'épigiotte, qui sont, Mntciesd* 

r • * * it 7 ' ' ' y epiglolte. 

le thyro-epiglottique , 1 anytneno-epiglottique , et 
quelques fibres que Ton peut envisager comme le 
vestige du muscle glosso-épiglottique qui existe 
dans beaucoup d'animaux : donc la contraction 
influe sur la position de l'épigiotte. 

Le larynx est tapissé à l'intérieur par une mem- Membrane 
brane muqueuse. Cette membrane, en passant de duXjnz! 
1 epiglotte aux cartilages arrythénoïdes et thyroïdes, 
forme deux replis, nommés les ligaments latéraux 
de Vépiglotte: elle concourt à former les ligaments 
supérieurs et inférieurs de la glotte. Derrière , et Glande 
dans le tissu de l'épigiotte , on trouve un grand ar j£ n ne. M " 
nombre de follicules muqueux et quelques glandes 
muqueuses; il existe dans l'épaisseur des ligaments 
de l'épigiotte un amas de ces corps, qu'on a nommé 
assez improprement glande arrythénoïdienne. 

Entre Vépiglotte, en arrière, et Vos hyoïde et le Glande é P i- 

i i glottiquc. 

cartilage thyroïde çn avant, on voit un paquet con- 
sidérable de tissu cellulaire graisseux trcs-élasti- 
que, et analogue à ceux qui existent aux environs 
de certaines articulations. On n'a point encore v *w» 
assigné les usages de ce corps : je crois qu'il sert glande épi- 
à favoriser les glissements fréquents du cartilage 
thyroïde sur la face postérieure de l'os hyoïde, et à 
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tenir l'épiglotte écartée supérieurement de cet os, 
et en même temps à lui fournir un appui très-élas- 
tique, qui puisse favoriser les usages que remplit le 
iibro-cartilage dans la voix ou la déglutition. 
Vaisseaux Les vaisseaux du larynx n'offrent rien de remar- 
îaryn». quable. Il n'en est pas de même des nerfs de cet 
organe ; leur distribution mérite d être examinée 
avec soin. Ces nerfs sont au nombre de quatre : les 
laryngés supérieurs, et les récurrents ou laryngés 
inférieurs. 

Le nerf récurrent se distribue aux muscles crico- 
arrythénoïdien postérieur, crico - arrythénoïdien 
latéral, et thyro- arrythénoïdien ; on ne Voit point 
de ramification de ce nerf qui aille au muscle arry- 
thénoïdien, ni au crico-thyroïdien. Le nerf laryngé 
supérieur, au contraire, est destiné au muscle ar- 
rythénoïdien, auquel il donne un rameau considé- 
rable, et au muscle crico-thyroïdien, auquel il en- 
voie un filet moins remarquable par son volume 
que par son trajet (i). Dans quelques cas, cepen- 
dant, ce filet n'existe pas : mais alors la branche 
externe du nerf laryngé est plus considérable. Le 
reste des filets du nerf laryngé se distribue aux 
muscles de 1 cpiglotte et à la membrane muqueuse 
qui revêt l'entrée du larynx : aussi cette partie est- 
elle douée d'une excessive sensibilité. 



(i) Foyez mon Mémoire sur l'Epiglottc. 
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On appelle glotte l'intervalle qui sépare les mus- De u glotte, 
cles thyro-arrythénoïdiens et les cartilages arrythé- 
noïdes. Sur le cadavre , la glotte se présente sous 
l'apparence d'une fente longitudinale , longue de 
huit à.dix lignes, et large de deux à trois; elle est 
plus large en arrière qu'en avant, où les deux côtés 
se rapprochent, au point de se toucher à l'endroit 
de leur insertion au cartilage thyroïde. 

L'extrémité postérieure de la glotte est formée 
par le muscle arrythénoïdien. 

Si l'on rapproche les cartilages arrythénoïdes de Liment* 
manière qu'ils se touchent parleur face interne, e el °" e ' 
la glotte est diminuée d'environ un tiers de 
sa longueur; elle n'offre plus qu'une fente d'une 
demi-ligne à une ligne de large, et de cinq à six li- 
gnes de long. Les côtés de cette fente sont nommés 
les livres de la glotte. Ils présentent un bord tran- 
chant, dirigé en haut et en dedans ; ils sont essen- 
tiellement formés par le muscle thyro-arrythé- 
noïdien, et par le ligament du même nom, qui re- 
couvre, comme une aponévrose, le muscle auquel 
il adhère avec force, et qui, recouvert lai-même 
par la membrane muqueuse , forme essentielle- 
ment la partie la plus mince ou le tranchant de la 
lèvre. Ce sont ces lèvres de la glotte qui vibrent dans 
la production de la voix : on peut dire que c'est 
Y anche humaine. 

Au-dessus des ligaments inférieurs de la glotte ^a^nx* 
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sont les ventricules du larynx, dont la cavité est 
plus spacieuse qu'il ne semble au premier examen, 
et dont les parois inférieures externes et supérieu- 
res sont formées par le muscle thyro-arrythénoïdien , 
contourné sur lui-même : l'extrémité ou paroi an- 
térieure est formée par le cartilage thyroïde. Au 
moyen de ces ventricules , les lèvres de la glotte 
sont parfaitement isolées par leur côté supé- 
rieur. 

■ 

On voit au-dessus de l'ouverture des ventricules 
« gïotié. deux corps qui ont beaucoup d'analogie pour la 
disposition avec les cordes vocales, et qui forment 
comme une seconde glotte au-dessus de la première; 
on nomme ces corps ligaments supérieurs de la 
glotte. Ils sont formés par le bord supérieur du 
muscle thyro-arrythénoïdien, un peu de tissu cel- 
lulaire graisseux, et la membrane muqueuse du la- 
rynx, qui les recouvre avant de pénétrer dans les 
ventricules. 

Telles sont les observations qu'il est facile de 
faire sur le larynx des cadavres. Je ne crois pas 
qu'on ait jamais examiné la glotte d'un homme 
vivant, du moins on n'a rien écrit, à ma connais- 
sance, sur cet objet; mais lorsqu'on l'examine sui- 
des animaux, des chiens, par exemple, on voit 
qu'elle s'agrandit et se rétrécit alternativement : les 
cartilages arrythénoïdes sont portés en dehors dans 
le moment où l'air pénètre dans Mes poumons, et 
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ils se rapprochent et s'appliquent l'un à l'autre dans, 
l'instant ou l'air sort de cette cavité. 

Mécanisme de la production de la voix. 

Si l'on prend la trachée-artère et le larynx d' U11 Mécanisme 
animal ou d'un homme, et qu'avec un gros souf- e avoix * 
flet on pousse de l'air dans la trachée, en le diri- 
geant vers le larynx, aucun son n'est produit, mais 
seulement un léger bruit, résultat du frottement 
de l'air contre les parois du larynx. Si, continuant 
de souffler, on rapproche les cartilages arrythénoï- 
des de sorte qu'ils se touchent par leur face in- 
terne, il se produira un son qui aura quelque ana- 
logie avec la voix de l'animal auquel appartient le 
larynx servant à l'expérience. 

Le son sera plus ou moins aigu ou grave, selon 
que les cartilages seront pressés l'un contre l'autre 
avec plus ou moins de force; il sera d'autant plus 
intense., que l'on soufflera dans la trachée avec plus 
de force. -On verra facilement dans cette expé- 
rience que c'est le ligament inférieur de la glotte 
qui, par ses vibrations, produit le son. 

Une ouverture faite à la trachée, au-dessous du Expériences 

,„ .'* . . i m • sur la voix. 

larynx, prive 1 homme et les animaux de la voix: 
celle-ci reparait si l'on bouche mécaniquement 
l'ouverture. Je connais un homme qui est dans ce 
cas depuis nombre d'années ; il ne peut parler s'il 
ne porte une cravate serrée qui ferme une ouver- 
i. 16 
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ture fistuleuse du larynx. Le résultat est le même 
lorsque le larynx est ouvert au-dessous des liga- 
ments inférieurs de la glotte. 

Au contraire, une blessure existe-t-elle au-dessus 
de la glotte, intéresse-t-elle 1 epiglotte et ses mus- 
cles; les ligaments supérieurs de la glotte et même 
la partie supérieure des cartilages arrythénoïdes 
sont-ils lésés , la voix persiste. Enfin , la glotte , 
mise à découvert sur un animal vivant, dans le mo- 
ment où il crie, laisse aisément apercevoir que sa 
voix est formée par les vibrations des cordes voca- 
les (1). En voilà assez, je pense, pour mettre hors 
de doute que la voix est produite dans la glotte par 
les mouvements de ses ligaments inférieurs. 

Ce fait une fois bien établi, peut-on, par les 
principes de la physique , se rendre raison de la 
formation de la voix? Voici l'explication qui me 
paraît la plus probable. L'air, chassé du poumon, 
marche d'abord dans un canal assez large; bientôt 
ce canal se rétrécit, et l'air est obligé de passer 
à travers une fente étroite , dont les deux côtés 
sont des lames vibrantes, qui, de même que les 
lames des anches, permettent et interceptent tour 
à tour le passage de l'air, et qui, par ces alternatives, 
doivent déterminer de même des ondulations so- 
nores dans le courant d'air transmis. 



(i) Nom donné par Ferrein aux lèvres de la glotte. 
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Mais pourquoi , en soufflant dans la trachée-ar - La contrac- 
té l*e d'un cadavre, le larynx ne produit-il aucun m ûsc?eH thy- 
son analogue à la voix humaine? pourquoi la; para- ^iS^est 
lysie dés muscles intrinsèques- de cet organe est- y/^vok 
elle suivie de la perte de la voix? enfin , pourquoi 
faut-il un acte de la volonté pour que nous formions 
le son vocal? La réponse est facile. Les ligaments 
de la glotte n'acquièrent la faculté de vibrer, à la 
manière des lames des anches, qu'autant que les 
muscles thyro-arrythénoïdiens sont en contraction; 
et par conséquent, dans toutes les circonstances où 
les muscles ne seront pas contractés, il n'y aura 
point de voix produite. , . . 

Les expériences sur les animaux sont parfaite- Expérience* 

. . ,* ~ - , sur la voix. 

ment d accord avec cette doctrine. Coupez les deux 
nerfs récurrents, qui, comme nous l'avons dit, se 
distribuent aux muscles thyro-arrythénoïdiens , et 
la voix est perdue entièrement. N'en coupez qu'un, 
et la voix ne se perd qu'à moitié. 

Cependant , j'ai vu plusieurs animaux dont les 
deux nerfs récurrents étaient coupés, pousser des 
cris assez aigus dans des instants où ils éprouvaient 
une violente douleur. Ces dis avaient beaucoup 
d'analogie avec les sons qu'on aurait produits mé- 
caniquement avec le larynx de l'animal mort , en 
soufflant dans la trachée* et en rapprochant les car- 
tilages arrythénoïdes : et c'est encore un phénomène 
qui s'entend aisément par la distribution des nerfs 

16. 
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du larynx. Les récurrents étant coupés, les thyro- 
arrythénoïdiens ne se contractent plus, et de là ré* 
suite Y aphonie; mais le muscle arrythénoïdien, qui 
reçoit ses nerfs du laryngé supérieur* se contracte, 
et dans le moment d'une expiration forte il appli- 
que l'un contre l'autre les cartilages arrythénoïdes, 
et la fente de la glotte se trouve assez étroite pour 
que l'air puisse faire entrer en vibration les muscles 
thyro-arrythénoidiens, bien qu'ils ne soient point 
contractés. 

Intensité ou volume de la voij\ 
Volume L'intensité de la voix dépend, comme celle de 

le la vûtx 

* tous les autres sons, de l'étendue des vibrations ( i ). 
Or, plus l'air sortant de la poitrine sera chassé avec 
force, et plus les vibrations des cordes vocales au- 
ront d'étendue; plus les cordes elles-mêmes seront 
longues, c'est-à-dire plus le larynx sera volumi- 
neux , et plus aussi l'étendue dès vibrations sera 
considérable. Une personne vigoureuse, dont la 
poitrine est large , dont le larynx a de grandes di- 
mensions, présente les conditions les plus avanta- 
geuses pour l'intensité de la voix. Que cette même 



(1) Probablement que l'intensité du son tient à d'autres 
causes qu'à l'étendue des vibrations : il doit en être de même 
pour l'intensité de la voix. 
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persoune tombe malade, ses forces s'affaiblissent , 
sa voix perd beaucoup de son intensité, parla seule 
raison qu'elle ne peut plus chasser l'air avec force 
de sa poitrine. 

Les enfants, les femmes, les eunuques, dont le 
larynx est proportionnellement plus petit que celui 
de l'homme adulte, ont aussi naturellement la voix 
beaucoup moins intense que lui. 

Dans la production ordinaire de la voix, elle ré- 
sulte des mouvements simultanés des deux côtés de 
la glotte : si l'un de ces côtés perdait la faculté 
d exciter des vibrations dans l'air, la voix perdrait 
nécessairement, à force d'expiration égale, la moi- 
tié de son intensité. On peut s'assurer de ce résul- 
tat en coupant un seul nerf récurrent sur un chien, 
ou en étudiant la voix chez une personne attaquée 
d'une hémiplégie complète. 

Timbre de la voix. 

Chaque individu a son timbre de voix particulier, Timbre de 
et qui le fait reconnaître ; chaque âge, chaque sexe, U ™ x * 
ont aussi le leur. Le timbre de la voix présente 
donc des modifications infinies : de quelles cir- 
constances physiques dépendent-elles? on l'ignore. 
Pourtant le timbre féminin , qui se retrouve dans 
les enfants, dans les eunuques, coïncide assez géné- 
ralement avec lëtat cartilagineux des cartilages du 
larynx. La voix masculine, qu'on retrouve quel- 
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quefois chei les femmes, paraît au contraire liée 
avec l'état osseux de ces mêmes cartilages , et sur- 
tout du thyroïde. 

On se rappelle que le timbre est une modifica- 
tion du son , dont les physiciens sont loin de se 
rendre un compte exact. 

• 

Des différents tons, ou de l'étendue de la voix. 

Etendue de Les sons que peut produire le larynx de l'homme 
Ia vo,x " sont extrêmement nombreux. Plusieurs auteurs cé- 
lèbres ont cherché à en expliquer la formation; 
mais ce qu'ils ont donné comme des explications 
étaient plutôt de simples comparaisons. Ainsi, Fer- 
rein voulait que les ligaments de la glotte fussent 
des cordes, et il expliquait les divers tons de la voix 
par les degrés différents de tension dont il pensait 
qu'elles étaient susceptibles; d'autres ont comparé 
le larynx à un instrument à vent , aux lèvres du 
• - donneur de cor, aux mêmes parties dans faction 
de siffler. 

Ces explications pèchent par la base, car elles ne 
sont fondées que sur la considération superficielle 
du larynx du cadavre, tandis qu'elles devraient 
avoir eu pour fondement l'étude approfondie de 
l'anatomie du larynx, et l'examen attentif de cet 
organe dans l'état de vie : j'ai tâché de suppléer à 
cette lacune, et voici les résultats que j'ai obtenus. 
Expériences J'ai mi« sur un chien criard la dotte à décou- 

a«r la voix. « 
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vert par une incision entre le cartilage thyroïde et 
l'os hyoïde, et j'ai vu que lorsque les sons sont gra- 
ves, les ligaments de la glotte vibrent dans toute 
leur longueur, et que l'air expiré sort par toute 
rétendue de la glotte. 

Dans les sons plus aigus, les ligaments ne vibrent 
plus par leur partie antérieure, mais seulement par 
leur partie postérieure, et l'air ne sort plus que par 
la portion de glotte qui vibre : cette ouverture se 
trouve par conséquent diminuée. 

Enfin, quand les sons deviennent très-aigus, les 
ligaments ne présententplus de vibrations qu'à leur 
extrémité arrythénoïdienne y et l'air expiré ne sort 
plus , si ce n'est par cette portion de la glotte. 11 
paraît que le terme de l'acuité des sons arrive , 
parce que la glotte se ferme entièrement , et que 
l'air ne peut plus sortir à travers le larynx. 

Le muscle arrythénoïdien ayant principalement Expériences 

* * * sur la tou. 

pour usage de fermer la glotte par son extrémité 
postérieure, devait être l'agent principal de la pro- 
duction des sons aigus. J'ai voulu savoir quel effet 
aurait sur la voix la section des deux nerfs laryngés 
qui donnent le mouvement à ce muscle, et j'ai re- 
connu que dans ce cas la voix de l'animal perd 
presque tous ses tons aigus-; en outre, elle acquiert 
une gravité habituelle qu'elle n'avait point aupa- 
ravant. 

L'analogie de structure est trop marquée entre 
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le larynx de l'hotiMne et celui du chien, pour qu'on 
ue puisse pas croire que les mêmes phénomènes 
se passent chez, le premier. Une circonstance doit 
avoir une certaine influence sur les tons de la voix, 
c'est la contraction des muscles thyro-arrytbénoï- 
diens. Plus ces muscles ss contracteront avec force, 
et plus leur élasticité s'accroîtra, et plus ils devien- 
dront susceptibles de vibrer rapidement et de pro- 
duire des sons aigus; moins ils seront contractés, 
et plus ils produiront aisément les sons graves. On 
peut aussi présumer que la contraction de ces mus- 
cles concourt puissamment à fermer en partie la 
glotte, particulièrement dans sa moitié antérieure. 

Explication 11 paraît donc très-probable que le larynx repré- 
a ?Xe°d e ™a sente une anche à double lame, dont les tons sont 
J17 too» de d'autant plus aigus que les lames sont plus raccour- 
ia voix. c i es ^ et d'autant plus graves qu'elles sont plus lon- 
gues. Mais, quoique cette analogie soit juste, il n'en 
faudrait cependant pas conclure une identité com- 
plète. En effet, les anches ordinaires sont compo- 
sées de lames rectangulaires , fixées par un côté et 
libres par les trois autres , au lieu que dans le la- 
rynx les lames vibrantes, qui sont aussi à peu près 
rectangulaires, sont fixes par trois côtés et libres 
par un seul. En outre, on fait monter ou descen- 
dre les tons des anches ordinaires en variant leur 
longueur : dans les lames du larynx, c'est la lar- 
geur qui varie. Enfin, jamais dans les instruments 
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de musique on n'a employé d'anches dont les la- 
mes mobiles pussent varier à chaque instant d'é- 
paisseur et d'élasticité, comme il arrive pour les li- 
gaments delà glotte : en sorte que l'on conçoit bien, 
par aperçu, que le larynx peut produire la voix et 
en varier les tons à la manière des anches, mais 
sans pouvoir toutefois assigner rigoureusement tou- 
tes les particularités de son mode d'action. 

On a cru jusqu'ici que le tube qui apporte le 
vent à l'anche , ou le porte-vent , n'avait aucune 
influence sur la nature du son produit : M. Biot 
rapporte une observation de M. Grenié, qui prouve 
le contraire: Il n'est donc pas impossible que l'al- 
longement ou le raccourcissement de la trachée , 
qui fait, relativement au larynx, l'office de porte- 
vent, ait une influence sur la production de la voix 
et sur ses différents tons. 

Nous venons d'examiner l'anche de l'organe de Usages du 
la voix, il faut considérer maintenant le tuyau que tuyauvocal 
le son vocal traverse après avoir été produit. Or, en 
procédant de bas en haut, te tuyau se compose : i° 
de l'intervalle compris entre 1 epiglotte en avant, 
ses ligaments latéraux sur les côtés, et de la paroi 
postérieure du pharynx; 2° du pharynx en arrière 
et latéralement, et de la partie la plus postérieure 
de la base de la langue en avant; 3° tantôt la bou- 
che , tantôt les cavités nasales , et quelquefois les 
deux cavités ensemble. 
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Ce tuyau pouvant s'allonger et se raccourcir, de- 
venir plus large ou se rétrécir , étant susceptible 
de prendre une infinité de formes différentes, doit 
remplir très-bien les fonctions de corps d'instru- 
ment à anche , c'est-à-dire qu'il doit pouvoir se 
mettre en harmonie avec le larynx, favoriser ainsi 
la production des tons nombreux dont la voix est 
susceptible, accroître l'intensité du son vocal en 
prenant une forme conique , évasée vers le dehors , 
donner de la rondeur et de l'agrément au son, en 
disposant convenablement son ouverture exté- 
rieure, ou bien l'étouffer presque entièrement, etc. 

Jusqu'à ce que la physique ait déterminé avec 
précision l'influence du tuyau des instruments à 
anche, il est clair que l'on ne pourra se livrer qu'à 
des conjectures probables touchant l'influence du 
tuyau de l'organe de la voix. On ne peut faire à cet 
égard qu'un petit nombre d'observations, qui por- 
tent sur les phénomènes les plus apparents. 

flaccour- A. Le larynx s'élève dans la production des sons 
dlTtuyau a *g us » il s'abaisse au contraire dans celle des sons 
vocaL graves ; par conséquent le tuyau vocal est rac- 
courci dans le premier cas et allongé dans le se- 
cond. On conçoit qu'un tuyau court est plus favo- 
rable pour transmettre des sons aigus, tandis qu'un 
plus long l'est davantage pour des sons graves. En 
même temps que le tuyau change de longueur, il 
change aussi de largeur ; et cette circonstance est 



Digitized by Google 



DE PHYSIOLOGIE. nSl 

remarquable, car nous avons tu plus haut que la 
largeur du tuyau influe sur sa facilité de trans- 
mettre les sons. 

Quand le larynx descend , c'est-à-dire quand le Allonge* 
tuyau vocal s'allonge, le cartilage thyroïde s'abaisse tuya^locâi. 
et s'éloigne de l'os hyoïde de toute la hauteur de la 
membrane thyro-hyoïdienne. Par cet écartement, 
la glande épiglottique est portée en avant , et vient 
se loger dans la concavité de la face postérieure de 
l'os hyoïde; cette' glande entraîne nécessairement 
après elle l'épiglotte : d'où il résulte un élargisse- 
ment considérable de la partie inférieure du tuyau 
vocal. 

Le phénomène opposé arrive lorsque le larynx 
s'élève. On voit alors le cartilage thyroïde s'élever, 
puis s'engager derrière l'os hyoïde (i); en dépla- 
çant et poussant en arrièie la glande épiglottique, 
celJe-ci pousse à son tour l'épiglotte , et le tuyau 
vocal se trouve de beaucoup rétréci. En simulant 
ce mouvement sur le cadavre, il est facile de s'as- 
surer que le rétrécissement peut aller jusqu'aux 
cinq sixièmes de la largeur du tuyau. Or, c'est un 
tuyau large, qu'on adapte à une anche, qui forme 
des sons graves; c'est, au contraire, un tuyau étroit 



(i) Les muscles diyro-hyoïdiens paraissent plus particuliè- 
rement destines à produire le mouvement par lequel le carti- 
lage thyroïde passe derrière Tos hyoïde. 
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qui est ordinairement employé pour transmettre 
des sons aigus. On peut donc , jusqu'à un certain 
point, se rendre raison de l'utilité des changements 
de largeur qu'éprouve le tuyau vocal dans sa par- 
tie inférieure. 

Usage» de» B. La présence des ventricules du larynx immé- 

vcntricules j. , • . », . ji 

du larynx, maternent au-dessus des ligaments inférieurs de Ja 
glotte , paraît avoir pour utilité d'isoler ces liga- 
ments , de manière qu'ils vibrent librement dans 
l'air. Quand il s'introduit des corps étrangers dans 
les ventricules, ou quand il s'y forme des mucosités 
ou une fausse membrane, la voix est ordinairement 
éteinte ou très-affaiblie. 

Usages de C. En raison de sa forme, de sa position, de son 

lVpiglotte. 

élasticité , des mouvements que lui impriment ses 
muscles , 1 epiglotte paraît appartenir essentielle- 
ment à l'appareil de la voix ; mais quels sont ses 
usages? Nous avons déjà vu qu'il contribue puis- 
samment à rétrécir le tuyau vocal; on peut croire 
qu'il a une fonction plus importante. 

M. Grenié , qui vient de faire subir aux anches 
une modification si ingénieuse et si utile, n'est pas 
parvenu tout d'un coup au résultat qu'il a enfin 
obtenu ; il a dû passer par une série d'effets inter- 
médiaires. A une certaine époque de son travail, il 
voulait augmenter l'intensité d'un même son sans 
rien changer à l'anche ; pour y réussir, il était o- 
bligé d'augmenter graduellement l'intensité du 
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courant d'air; mais cette augmentation, en rendant 
les sons plus forts, les faisait monter; pour remé- 
dier à cet inconvénient, M. Grenié ne trouva d'au- 
tre moyen que de placer obliquement dans le 
tuyau , immédiatement au-dessus de Tanche, une 
languette souple, élastique, telle à peu près que 
nous voyons l'épiglotle au-dessus de la glotte : 
d'où Ton pourrait conclure que 1 epiglotte concourt 
à donner à l'homme la faculté d'eniler le son vocal 
sans que celui-ci monte. 

D. L'intensité de la voix est visiblement influen- i nflu * ncc 

du tuyau 

cée par le tuyau vocal. Les sons les plus intenses vocal $w 

r J r l'intensité 

que la voix puisse produire, nécessitent que la bou- de la voix, 
che soit largement ouverte, la langue un peu reti- 
rée en arrière, le voile du palais soulevé, horizontal, 
et sensiblement élastique, fermant toute commu- 
nication avec les fosses nasales. Dans ce cas , le 
pharynx et la bouche font évidemment l'office d'un 
porte* voix , c'est-à-dire qu'ils représentent assez 
exactement un tuyau d'anche, qui va en s 'évasant 
vers l'air extérieur, et dont l'effet est d'augmenter 
l'intensité du son produit par l'anche. Si la bouche 
est en partie fermée, les lèvres portées en avant, 
et plus ou moins rapprochées , le son pourra ac- 
quérir de la rondeur, un timbre agréable , mais il 
perdra de son intensité : résultat qui s'explique 
aisément d'après ce qui a été dit de l'influence de 
la forme des tuyaux dans les instruments à anche. 
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Par le* mêmes raisons, toutes les fois que le son 
vocal passera par les fosses nasales, il deviendra 
sourd, car la forme de ces cavités est bien propre 
à diminuer l'intensité des sons. 

Si la bouche et le nez sont fermés en même 
temps, la voix ne peut être produite. 

inUm nce E. On a vu , à l'occasion de la production de la 
î^iui'bredie voix, qu'un grand nombre de modifications relati- 

liA voix * \ ï 9 

ves au timbre naissent par les changements d'é- 
paisseur, d'élasticité , qui arrivent aux lèvres de la 
glotte. Le tuyau peut en produire une foule d'au- 
tres, selon ses divers degrés de longueur ou de lar- 
geur; selon sa forme, la contraction du pharynx, la 
position de la langue, celle du voile du palais; selon 
que le sou passe en tout ou en partie par la bouche 
ou par les fosses nasales, ou bien par ces deux ca- 
vités à la fois; la disposition individuelle de la bou- 
che ou du nez ; l'existence ou la non existence des 
dents; le volume de la langue, etc. ; selon toutes 
ces circonstances, dis-je, le timbre de la voix est 
continuellement modifié. Chaque fois, par exem- 
ple, que le son traversera les fosses nasales, le son 
vocal devient désagréable, nasillard. 

Les personnes' qui pensent que les cavités na- 
sales peuvent augmenter l'intensité du son vocal 
par leur résonncment, s'abusent; ces cavités ne 
peuvent produire que l'effet contraire : aussi, tou- 
tes les fois que par une cause quelconque le son 
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peut s'y introduire, la voix devient sourde ou na- 

sonnée. 

F. Indépendamment des nombreuses modifica- 
tions que le tuyau de l'organe vocal détermine dans 
l'intensité et le timbre de la voix , en permettant 
ou en interceptant alternativement sa production, 
il produit encore un genre de modification très- 
importante. Par ce moyen, le son vocal est partagé 
en petites portions , qui chacune ont un caractère 
distinct, parce que chacune d'elles est produite 
par un mouvement particulier du tuyau. Cette es- 
pèce d'influence du tuyau vocal est ce qu'on nomme 
la faculté d'articuler, qui offre encore un nombre 



lu 









l'organisation propre du tuyau vocal. 

Jusqu'ici nous avons traité de la voix humaine 
d'une manière générale, nous allons actuellement 
parler de ses principales modifications, savoir, le 
cri, ou voix native; la voix prvprement dite, ou 
voix acquise; la parole, ou la voix articulée; le 
citant, ou la voix appréciable. 

Du cri ou voix native. 

Le cri est un son inappréciable qui, comme tous Du cri. 
les sons produits par le larynx, est susceptible de 
varier de ton, d'intensité, et de timbre. 

Le cri se distingue aisément de tous les autres 
sons vocaux; mais comme son caractère tient au 
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timbre, il est impossible de se rendre physique- 
ment raison de la différence qui existe entre ceux- 
ci et le cri. 

Quelle que soit la condition dans laquelle se 
trouve l'homme, quel que soit son âge, il peut 
produire le cri, ou crier. L'enfant naissant, l'idiot, 
l'homme sauvage, le sourd de naissance, l'homme 
civilisé , le vieillard décrépit , peuvent produire 
des cris. On doit donc considérer le cri comme 
essentiellement attaché à l'organisation; on s'en 
convainc encore en examinant quels sont ses usa- 
ges. 

utilité Par le cri, nous exprimons les sensations vives, 
du cri ' soit qu'elles viennent du dehors ou du dedans, soit 
qu'elles soient agréables ou douloureuses. Il y a des 
cris de joie, il y a des cris de douleur. Par le cri, nous 
exprimons nos besoins instinctifs les plus simples, 
les passions naturelles. Il existe un cri de fureur, 
un cri de crainte, etc. 

Les besoins sociaux et les passions sociales n'é- 
tant pas une suite indispensable de l'organisation, 
et nécessitant pour se développer l'état de civilisa- 
tion, n'ont point de cris qui leur soient propres. 

Le cri comprend ordinairement les sons les plus 
intenses que l'organe de la voix puisse former; le 
plus souvent son timbre a quelque chose qui blesse 
l'oreille et qui agit fortement sur ceux qui sont à 
portée de l'entendre. 
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Au moyen du cri s'établissent des rapports im- 
portants entre l'homme et ses semblables. 

Le cri de joie dispose à la joie, le cri de douleur 
excite la pitié, le cri qu'arrache la terreur porte au 
loin l'épouvante, etc. On retrouve cette espèce de 
langage chez la plupart des animaux; c'est presque 
le seul qui leur soit départi : le chant des oiseaux 
doit être considéré comme une modification de 
leur cri. 

De la voix proprement dite ou acquise* 

Dans l'état le plus ordinaire de l'homme, c'est- De la voix 
à-dire lorsqu'il vit en société , et qu'il est doué de acquwc * 
l'ouïe, il reconnaît, dès sa plus tendre enfance, que 
' ses semblables produisent des sons qui ne sont pas 
des cris; il a bientôt fait la remarque qu'il peut en 
former d'analogues avec son larynx, et dès ce mo- 
ment se développe en lui, par l'effet de l'imitation 
et des avantages qu'il y trouve, ce qu'on nomme 
la voix acquise. Un enfant sourd ne peut faire au- 
cune de ces remarques , aussi il ne peut acquérir 
cette espèce de son. 

La voix ne paraît différer du cri que par l'inten- 
sité et le timbre, car elle est de même formée de 
sons inappréciables, ou de sons dont l'oreille ne 
distingue pas nettement les intervalles. 

Puisque la voix est la conséquence de l'audition 
et du travail intellectuel, elle ne peut se développer 
1. 17 
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si les circonstances qui la produisent n'existent 
point. En effet, les enfants sourds de naissance, 
qui n'ont pu prendre aucune idée du sou, les 
idiots, qui n'établissent point de rapport entre les 
sons qu'ils perçoivent et ceux que leur larynx peut 
produire, n'ont point de voix, quoique l'appareil 
vocal des uns et des autres soit apte à former et à 
modifier les sons, aussi bien que celui des individus 
bien conformés. 

Par la même raison, les individus que nous nom- 
mons assez improprement sauvages, parce qu'ils 
ont été trouves errants depuis leur enfance dans 
les forêts, ne peuvent point avoir de voix, l'intelli- 
gence ne se développant pas dans l'état d'isolement, 
^t nécessitant la vie sociale. 

Le timbre, l'intensité, le ton de la voix, sont sus- 
ceptibles de nombreuses modifications de la part du 
larynx; de plus, le tuyau vocal exerce sur la voix 
une puissante influence : la parole et le chant ne 
sont que des modifications de la voix sociale. 

Il est très-difficile, peut-être même impossible, 
de dire comment l'homme est parvenu à représen- 
ter ses actes intellectuels par des modifications de 
la voix, comment il est arrivé à la composition des 
langues, et surtout comment il a composé l'alpha- 
bet. Ces connaissances seraient sans contredit cu- 
rieuses et utiles, mais elles ne sont pas indispen- 
sables, et d'ailleurs elles ne sont pas du ressort de 
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la physiologie : le mécanisme seul du langage doit 
nous occuper. 

Une langue se compose de mots, et les mots sont Dea lettres - 
les signes des idées ; mais les mots eux-mêmes sont 
formés par les lettres ou les sons de l'alphabet, qui 
pour la plupart sont des modifications de la voix. 

Les grammairiens distinguent les lettres en voyel- 
les et en consonnes; cette distinction ne peut con- 
venir aux physiologistes. 

Les lettres doivent être distinguées en celles qui 
sont de véritables modifications de la voix, et en 
lettres qui peuvent être formées indépendamment 
de la voix. 

Les lettres qui appartiennent à la voix sont, pour J^JJ™ 
les langues d'Europe, a très-ouvert, anglais (hall); 
â français (hâle) ; a, è, é, e muet français; /, o, ou- 
vert, italien ; o, eu, u, français; u italien. Chacune 
de ces lettres peut éprouver deux modifications, 
qu'on exprime en disant quelle est longue ou brè- 
ve : ce sont les voyelles des grammairiens. Les au- 
tres lettres vocales sont le b et le p {consonnes la- 
biales) ; le d et le t (consonnes dentales), l (con- 
sonne palatale ) ; g et k (consonnes gutturales) ; 
m et n (consonnes nasales). 

La formation des voyelles nécessitant que le 
tuyau vocal soit ouvert, dépend de la forme qu'il 
affecte dans le temps que la voix est produite. Les 
consonnes vocales supposent que le tuyau est fcr- 
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mé, et résultent de la manière dont il s ouvre au 
moment où la voix est formée : l'existence de ces 
dernières lettres est donc instantanée. 
Lettre» non Les autres lettres sont lTct le les deux sons 
du th anglais, Ys et le s, le ch, le /, IV, l'A, et l'a: 
espagnol, ou le % des Grecs. 

Ces lettres ont pour caractère d'être produites 
par le frottement de l'air contre les parois de la 
bouche, d'être indépendantes par conséquent du 
son vocal, et de pouvoir être prolongées autant que 
dure la sortie de l'air des poumons. 

Pr °tion ' a Chaque lettre, voyelle ou consonne, est produite 
par une disposition ou un mquvement particulier 
du tuyau vocal; mais pour les unes, c'est la langue 
qui est l'agent principal de leur formation; pour 
les autres, ce sont les dents : pour celles-ci, ce sont 
les lèvres; pour celles-là, le son de la voix doit tra- 
verser les fosses nasales, etc. 

La prononciation nécessite donc une bonne con- 
formation du tuyau vocal. Présente-t-il quelque 
lésion, une perforation de la voûte ou du voile du 
palais; les dents manquent-elles; la langue est-elle 
gonflée ou paralysée, etc., etc., la faculté d'arti- 
culer présente des altérations, et peut même deve- 
nir impossible. 

Vou basse. Le simple bruit que fait l'air en traversant Je la- 
rynx peut suffire à la prononciation, comme il ar- 
rive quand on parle très-bas. Les personnes qui ont 
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complètement perdu la voix prononcent encore as- 
sez distinctement pour qu'on les entende même à 
une certaine distance. 

En combinant les lettres diversement et en nom- 
bre variable, on forme des sons plus ou moins 
composés, qui sont des mots. La formation des 
mots est différente suivant les langues. Dans celles 
du Nord, les consonnes sont accumulées, sans que 
ce soit la véritable raison pour laquelle elles sont 
rudes à l'oreille et difficiles à prononcer; dans les 
langues du Midi ., les voyelles sont employées en 
plus grand nombre ; elles sont en général douces 
et harmonieuses. 

Ce n'est point un son toujours le même qui De l'accent, 
sert de fondement à la prononciation : la voix ar- 
ticulée s'élève , baisse , varie d'intensité , de tim- 
bre, d'une manière différente suivant chaque es- 
pèce de langue. Le mode de ces variations consti- 
tue Yaccent ou la prononciation propre à chaque 
pays. 

Articuler, prononcer, n'est point parler. Un oi- De la parole, 
seau prononce des mots, des phrases même, mais 
il ne parle point : l'homme seul est doué de la pa- 
role, qui est le plus puissant moyen d'expression 
de l'intelligence; lui seul attache un sens aux mots 
qu'il prononce et à l'arrangement qu'il leur donne: 
il n'aura donc point de parole s'il n'a point d'in- 
telligence. En effet , la plupart des idiots ne par- 
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lent point (1) : ils articulent vaguement des sons , 
qui n'ont et ne peuvent avoir aucune significa- 
tion. 

• 

Du chant. 

La voix du chant diffère des autres sons pro- 
duits par le larynx , en ce qu'elle est formée par 
des sons appréciables , dont l'oreille distingue ai- 
sément les intervalles, et dont on peut prendre 
l'unisson. Ces caractères n'existent ni pour le cri 
ni pour la voix parlante , dont les sons sont inap- 
préciables. 

Dodart a avancé que , dans la production du 
chant, le larynx éprouvait un mouvement de ba- 
lancement ou d'oscillation de bas en haut; mais 
l'observation ne confirme point son assertion. Il 
est probable que , dans le chant , les ligaments 
de la glotte prennent une disposition particulière 
qui les rend propres à former des sons appré- 
ciables. 

On remarque des différences individuelles très- 
importantes, relatives à l'étendue, à l'intensité, au 
timbre, etc. , de la voix chantante. 

Une voix ordinaire a, entre le son le plus bas et 
le son le plus aigu , environ neuf tons; les voix les 



(i) Pinel , Traité de ta Manie , pag. 167. 
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plus étendues ne passent guère deux octaves en 
sons bien justes et bien pleins. 

Il y a deux sortes de voix, les graves et les ai- Éienduede 
gués : la différence des unes aux autres est d'envi- chant, 
ron une octave. 

En général, les voix graves appartiennent aux 
hommes faits; cependant ceux dont la voix est la 
plus grave peuvent former des sons aigus en pre- 
nant le fausset. 

Les voix aiguës sont celles des femmes, des en- Volt aiguë», 
fants et des eunuques. 

En ajoutant tous les tons d'une voix aiguë à ceux 
d'une voix grave, on a une étendue d'à peu près 
trois octaves. Il ne paraît pas qu'un même individu 
ait jamais eu cette portée de voix en sons purs et 
agréables. 

Les musiciens établissent encore des distinctions 
dans les voix basses : la haute-contre, la taille, la 
basse y etc. 

Mais les différences qui existent entre les diverses D « dîfféren- 

1 t tes espèces 

espèces de voix ne portent pas toutes sur l'éten- de voix, 
due. 11 y a des voix fortes, dont les sons sont forts 
et bruyants; des voix douces , dont les sons sont 
doux et flûtés ; de belles voix , dont les sons sont 
pleins et harmonieux ; des voix justes. Il y a des 
voix fausses^ il y a des voix flexibles , légères; il en 
est de dures et pesantes. Il y en a dont les beaux 
sons sont irrégulièrement distribués : aux unes, dans 
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le bas; aux autres, dans le haut; à d'autres, dans le 
médium, etc. (i). 

De même que la voix et la parole, le chant est un 
effet de l'état de société; il suppose l'existence de 
l'ouïe et de l'intelligence. Il est en général employé 
à peindre les besoins instinctifs, les passions , les 
divers états de l'esprit. La joie , la tristesse , l'a- 
mour heureux ou malheureux, excitent des chants 
divers. 

Du chant Le chant peut être articulé. Alors, au lieu d'ex- 
«rticalé. pjjmer simplement des sentiments , il devient un 
moyen d'expression de la plupart des actes de l'in- 
telligence, mais particulièrement de ceux qui sont 
liés avec les passions sociales. 
De u dé- La déclamation est une espèce particulière de 
chant; seulement les intervalles des tons ne sont 
pas entièrement harmoniques, et les tons eux- 
mêmes ne sont pas complètement appréciables. Il 
paraît que chez les anciens la déclamation différait 
beaucoup moins du chant que chez les modernes : 
elle avait probablement de l'analogie avec ce que 
nous nommons le récitatif fans nos opéras. 

Les langues méridionales , qui sont très-accen- 
tuées , c'est-à-dire qui varient beaucoup en tons 
dans la simple prononciation, sont très-propres à 
être chantées. 



(i) J. J. Rousseau, Dictionnaire de musique. 
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Toutes les modifications de la voix, que nous Voix 
venons d'étudier, sont produites lors de la sortie ,n8piratoire ' 
de l'air de la poitrine. La voix peut aussi être for- 
mée dans le moment où l'air traverse le larynx 
pour pénétrer dans la trachée ; mais cette voix 
inspiratoire est rauque, inégale, peu étendue; on 
ne peut que difficilement en varier les tons ; enfin, 
par les caractères mêmes du phénomène, on peut 
juger qu'il ne se passe pas selon les lois ordinaires 
de l'économie. On peut aussi parler et chanter en 
inspirant. On ignore les modifications qu'éprou- 
vent les lèvres de la glotte dans la production de la 
voix inspiratoire. 

Art des ventriloques. 

* 

Puisque l'homme peut varier, pour ainsi dire, à De l'art des 
l'infini les sons appréciables ou inappréciables de *™J C sT 
sa voix, iqu'il en peut changer à volonté et de mille 
manières l'intensité, le timbre, etc., rien ne doit 
être plus facile pour lui que d'imiter exactement 
les divers sons qui frappent son oreille : c'est en 
effet ce qu'il exécute dans plusieurs circonstances. 
Beaucoup de personnes imitent parfaitement la 
voix et la prononciation d'autres personnes , celle 
des acteurs, par exemple. Les chasseurs imitent 
les différents cris du gibier, et réussissent à l'attirer 
par ce moyen dans leurs pièges. 

On a fait un art de cette faculté qu'a l'homme 
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d'imiter les différents bruits ou sons qu'il entend; 
mais les individus qui la possèdent et qui portent 
le nom de ventriloques, n'ont point reçu de la na- 
ture une organisation différente de celle des autres 
hommes : ils doivent seulement avoir les organes 
de la voix et de la parole bien disposés, afin qu'ils 
puissent aisément exécuter les sons qu'ils doivent 
produire. 

Les fondements sur lesquels repose cet art sont 
faciles à saisir. Nous avons instinctivement recon- 
nu , par l'expérience , que les sons s'altèrent par 
plusieurs causes : par exemple, qu'ils s'affaiblissent, 
deviennent moins distincts, et changent de timbre 
à mesure qu'ils s'éloignent de nous. Un homme est 
descendu au fond d'un puits , il veut parler aux 
personnes qui sont à l'ouverture : sa voix n'arrivera 
à leur oreille qu'avec des modifications dépendantes 
de la distance, de la forme du canal qu'elle a par- 
couru. Si donc une personne remarque bien ces 
modifications et s'exerce à les reproduire, il pro- 
duira des illusions d'acoustique, dont on ne pourra 
pas plus se défendre qu'on peut ne pas voir les ob- 
jets plus gros lorsqu'on les regarde à travers un 
verre grossissant : Terreur sera complète s'il emploie 
d'ailleurs les prestiges convenables pour détourner 
l'attention. 

Art desven- Plus l'artiste aura de talents, plus les illusions 
tiUocjues, sçront nombreuses; mais il faut se garder de croire 
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qu'un ventriloque (1) produise les sons vocaux et 
articule autrement qu'une autre personne. Sa voix 
se forme à la manière ordinaire; seulement il en 
modifie à son gré le volume, le timbre, etc.; et 
quant à la. parole, s'il lui arrive de prononcer sans 
remuer les lèvres, c'est qu'il a soin d'employer des 
mots dans lesquels il n'entre point de consonnes la- 
biales, qui nécessiteraient inévitablement le mou- 
vement des lèvres pour être formées. Sous un cer- 
tain rapport, on peut dire que cet art est à l'oreille 
ce que la peinture est pour les yeux. 

Modifications de la voix dans les âges. 

Le larynx est proportionnellement *très - petit Larynx du 
chez le fœtus et 1 enfant naissant ; son peu de vo- rcnfant. 
lume contraste avec celui de l'os hyoïde, delà lan- 
gue et des autres organes de la déglutition , qui 
sont déjà très - développés. En outre, il est ar- 
rondi , le cartilage thyroïde ne fait point de saillie 
au cou. 

Les lèvres de la glotte, les ventricules, les liga- 
ments supérieurs, sont très-courts, proportionnel- 
lement à ce qu'ils seront par la suite; car, le carti- 



(i) Les mois ventriloque, engasiïimùme , et autres qui ont 
la même signification , ont pu être employés dans l'enfance 
de la science ; mais il est évident qu'on ne doit plus les ad- 
mettre maintenant dans le langage scientifique. 
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lage thyroïde étant peu développé, l'espace qu'il» 
occupent est nécessairement peu considérable. Les 
cartilages sont flexibles, et loin d'avoir la consis- 
tance qu'ils auront par la suite. 

Le larynx conserve à peu près ces caractères jus- 
qu'à la puberté : à cette époque, il se fait une révo- 
lution générale dans l'économie. Le développement 
des organes génitaux détermime un accroissement 
rapide dans la nutrition de plusieurs organes , et 
celui de la voix est du nombre. 

Larçix^è la L'activité plus grande de nutrition se fait d'ahord 
pu er remarquer dans les muscles ; ensuite , mais plus 
lentement, elle se montre dans les cartilages : alors 
la forme générale du larynx se modifie ; le çarti- 
lage thyroïde se dévoloppe dans sa partie antérieu- 
re, il fait saillie au cou, mais d'une manière bien plus 
prononcée chez l'homme que chez la femme. l)e 
cette circonstance résulte un allongement considé- 
rable des lèvres de la glotte ou des muscles thyro- 
arrythénoïdiens; et ce phénomène est bien plus di- 
gne de remarque que l'agrandissement général de 
la glotte, qui arrive concurremment. 

Ces changements du larynx, quoique rapides, 
ne se font pas cependant tout à coup; il faut quel- 
quefois six ou huit mois avant qu'ils soient ter- 
minés. 

Larynx chez Au-delà de la puberté , le larynx ne subit pas 
1 adulte. j» autres changements bien remarquables; son vo-* 
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lume et la saillie du cartilage thyroïde vont seule- 
ment en se prononçant davantage. 

Chcx Thomme , les cartilages s'ossifient partiel- 
lement. 

Dans la vieillesse, l'ossification des cartilages Larynx du 
continue et devient à peu près complète; la glande VIClUard# 
épiglottique diminue considérablement, et le? mus- 
cles intrinsèques , mais surtout ceux qui forment 
les lèvres de la glotte, diminuent en volume, de- 
viennent moins foncés en couleur, perdent de leur 
élasticité; enfin ils éprouvent les mêmes modifi- 
cations que le système musculaire en général. 

La production de la voix supposant l'entrée et 
la sortie de l'air de la poitrine , le fœtus , plongé 
au milieu du liquide de¥amnios 9 ne peut la pré- 
senter ; mais au moment même de la naissance , * 
l'enfant peut produire des sons aigus assez intenses. 

Vagitus est le nom que l'on donne à cette voix, Vagit™, 
ou plutôt à ce cri des enfants , par lequel l'enfant enfant», 
exprime ses besoins, ses sentiments. On se rappelle 
que c'est là l'objet du cri. 

Vers la fin de la première année, l'enfant com- 
mence à former des sons que l'on distingue aisé- 
ment du vagitus. Ces sons, d'abord vagues, irrégu- 
liers, deviennent bientôt plus distincts et plus sui- 
vis : c'est alors que les nourrices commencent à 
faire prononcer les mots les plus simples , et suc- 
cessivement ceux qui sont plus compliqués. 
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Voit et pa- La prononciation des enfants est loin de res- 
enfants, sembler à celle des adultes; mais aussi quelle diffé- 
rence entre les organes des uns et des autres ! Chez 
les enfants, les dents ne sont point encore sorties 
de leurs alvéoles; la langue est, comparativement, 
très-volumineuse; les lèvres se trouvent plus gran- 
des qu'il ne faut pour couvrir antérieurement les 
mâchoires quand elles sont rapprochées; les cavités 
nasales sont très-peu développées, etc. 

Ce n'est que par degrés, et à mesure que la con- 
formation des organes de la prononciation se rap- 
proche de celle de l'adulte, que les enfants arrivent 
à articuler nettement les diverses combinaisons de 
lettres. Ils ne parviennent à former des sons ap- 
préciables, ou à chanter, que long-temps après 
qu'ils ont acquis la faculté de parler. 

Cette espèce de sons est la voix proprement dite 
ou acquise: l'enfant ne la présenterait pas s'il était 
sourd. On ne doit pas la considérer comme une 
modification du vagitus. 

Jusqu'à l'époque de la puberté , le larynx reste 
proportionnellement très -petit, ainsi que les lè- 
vres de la glotte : aussi la voix se compose-t-elle 
entièrement de sons aigus. Il est physiquement 
impossible que le larynx puisse en produire de 
graves. 

M "oU C b ^ P u kerté, * a V( > 1X éprouve, particulièrement 
chez l'homme, une modification remarquable : elle 
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acquiert en peu de jours, souvent même tout-à- Mue de la 
coup, une gravité et un timbre sourd quelle était 
loin d avoir auparavant. Elle baisse en général dune 
octave. La voix du jeune homme mue, selon l'ex- 
pression vulgaire. Dans certains cas, la voix se 
perd presque entièrement, et ne reparaît qu après 
quelques semaines; fréquemment elle contracte une 
raucité marquée. Il arrive parfois que le jeune 
homme produit involontairement un son très-aigu 
dans le moment où il voudrait rendre un son gra- 
ve : il ne lui est guère possible alors de produire 
des sons appréciables ou de chanter juste. 

Cet état de choses se prolonge quelquefois du- 
rant une année, après quoi la voix reprend un tim- 
bre plus ou moins clair , qui durera toute la vie : 
mais on rencontre des individus qui perdent à ja- 
mais, durant la mue de la voix, la faculté de chan- 
ter; d'autres qui, ayant une voix belle et étendue 
avant la mue, n'ont plus, passé cette époque, qu'u- 
ne voix médiocre et limitée. 

La gravité qu'acquiert la voix dépend évidem- 
ment du développement du larynx, et surtout de 
rallongement des lèvres de la glotte. Comme ces 
parties ne peuvent point s'allonger en arrière, elles 
le font en avant : aussi est-ce à ce moment que le 
larynx devient saillant au cou, et que la pomme 
d Adam se montre. Chez la femme, les lèvres de 
la glotte ne présentent point, à la puberté, cet ac- 
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croissement de largeur : aussi la voix reste-t-elle en 
géuéral aiguë. 

La voix conserve à peu près les mêmes carac- 
tères jusqu'au-delà de l'âge adulte; du moins les 
modifications subies dans l'intervalle sont peu con- 
sidérables, et ne portent guère que sur le timbre et 
le volume. Vers la première vieillesse, la voix change 
de nouveau, son timbre s'altère, son étendue di- 
minue, le chant est plus difficile; les sons devien- 
nent criards, et ne sont plus produits qu'avec peine 
et fatigue. Les organes de la prononciation s'étant 
altérés par l'effet de l'âge, les dents étant plus cour- 
tes, quelques-unes ordinairement tombées, celle- 
ci est aussi sensiblement altérée. 
Voix du Tous ces phénomènes deviennent plus pronon- 
cés avec la vieillesse confirmée. La voix est faible, 
chevrotante, cassée; le chant porte les mêmes ca- 
ractères, ce qui dépend alors de la manière dont 
s'exerce la contraction musculaire. La parole su- 
bit aussi des modifications remarquables : la len- 
teur des mouvements de la langue, l'absence des 
dents, la longueur proportionnelle des lèvres plus 
considérables, etc. , doivent nécessairement influer 
sur la prononciation. 

Rapports de l'ouïe et de la voix. 

Nous avons déjà fait connaître la liaison de la 
voix et de l'ouïe : elle est telle , qu'un enfant , 
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sourd de naissance est nécessairement muet, qu'u- 
ne personne dont l'oreille est fausse a nécessai- 
rement la voix fausse , qu un individu dont l'ouïe 
est dure est instinctivement porté à parler très- 
haut, etc. 

Qu'on ne croie pas cependant que le larynx du Rapport» 
sourd de naissance soit incapable de produire la de la voix, 
voix : nous avons déjà dit qu'il produit le cri. On 
parvient, par divers procédés, à lui faire produire 
la voix; on arrive même à faire parler des sourds- 
muets de naissance , de manière à leur donner 
moyen de soutenir une conversation; mais leur 
voix est rauque, sourde, inégale : les différentes in- 
flexions surviennent sans aucun motif et très-iné- 
galement. Je ne crois pas qu'on soit jamais parve- 
nu à faire chanter un sourd-muet de naissance. 

11 y a quelques exemples de personnes qui ont 
acquis l'ouï^ à un âge où elles pouvaient rendre 
compte de leurs sensations ; chez toutes , la voix 
s'est développée peu de temps après que les indivi- 
dus sont devenus habiles à ouïr. 

Les Mémoires de ï Académie des Sciences, an- Rapports 

_ , de l'ouïe vX 

née 1703, contiennent un exemple de ce genre, de la voix, 
arrivé chez un jeune homme de Chartres, âgé de 
vingt-quatre ans, » qui, au grand étonnement de 
toute la ville, se mit tout à coup à parler. On sut 
de lui que, trois ou quatre mois auparavant; il 
avait entendu le son des cloches, et avait ('lé ex- 
1. 18 
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trêmcinent surpris de cette sensation nouvelle et 
inconnue ; ensuite il lui était sorti une espèce d eau 
de l'oreille gauche, et il avait entendu parfaite- 
ment des deux oreilles. Il fut, ces trois ou quatre 
mois , à écouter sans rien dire , s'accoutumant à 
répéter tout bas les paroles qu'il eutendait , et s'af- 
fcrmissant dans la prononciation et dans les idées 
attachée* aux mots. Enfin, * il se crut en état de 
rompre le silence, et il déclara qu'il parlait, quoi- 
que ce ne fût encore qu'imparfaitement. Aussitôt 
d'habiles théologiens l'interrogèrent, etc. » 

Il est malheureux pour la science que ce jeune 
homme n'ait point été observé par des médecins ; 
peut-être son histoire serait-elle devenue plus in- 
téressante. 

Un fait analogue s'est passé à Paris il y a quel- 
ques années. Un jeune sourd-muet de naissance, 
âgé de quinze ans, fut guéri de la surdité par M. le 
docteur Itard, au moyen d'injections faites dans la 
caisse par une ouverture pratiquée à la membrane 
du tympan. Le jeune sourd reconnut d'abord le 
son des cloches voisines ; il éprouva dans ce mo- 
ment une émotion très-vive ; il eut même mal à la 
tête, des vertiges et des étourdissements. Le len- 
demain, il fut sensible au bruit de la sonnette de 
l'appartement; vingt jours après il put reconnaître 
la voix des personnes qui lui parlaient. Alors son 
ravissement fut extrême ; il ne pouvait se rassasier 
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d'entendre ptirler. « Sês yeux, dit M. le professeur 
Percy, venaient cherchër la parole jusqi/e sur les 
lèvres. Sa voix ne tarda pas à se développer. Il ne 
forma d'abord què des sons vagues ; peu de temps 
après il put bégayer quelques mots, mais il les pro- 
nonçait mal et à la manière des enfarits. Il fal- 
lut; quelque temps; avant qu'il pût prononcer dés 
mots uii' peu composés et contenant plusieurs 
consonnes* On lui fit entendre une vielle 1 organi- 
sée, sans qu'il eût été prévenu ; on le vit tout à 
coup trembler, pâlir, et sur le point de tomber en 
syncope, puis éprouver tous les transports que cau- 
se un plaisir vif et inconnu : ses joues colorées, 
ses yeux étincelants, sa respiration précipitée, son 
pouls rapide, annonçaient une- sorte de délire, d'i- 
vresse de bonheur. 

On aurait certainement reconnu encore plusieurs 
phénomènes surprenants sur ce jeune homme, si 
une maladie n'était venue l'enlever aux médecins 
philosophes qui l'observaient. . . « 

Des sons indépendants de la voix* 

Indépendamment de la voix, l'homme peut en- Sonsqwine 
core produire à volonté un grand nombre de sons s „ L^îruT 
inappréciables ou même appréciables , tels que le ia, y nx * 
bruit qui accompagne l'action de cracher ou de se 
moucher; celui par lequel on appelle un cheval; 
celui qui simule le son produit quand on débouche 
une bouteille ; tel est encore le sifflet des dents ou 

18. 
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des lèvres, soit qu'on le forme en expirant, soit en 
inspirant; et une multitude d'autres bruits qui ré- 
sultent du mouvement des diverses parties de la 
bouche, et de la manière dont l'air pénètre dans 
cette cavité ou dont il en sort. 11 n'est pas aisé de 
rendre raison du mécanisme de la production de 
ces différents sons, particulièrement pour ceux 
qui sont appréciables, comme dans l'action de sif- 
fler : on n'a sur ce point que des données approxi- 
matives. 

DES ATTITUDES ET DES MOUVEMENTS. 

Attitudes et La contraction musculaire n'est pas seulement 
menu, la cause de la voix, elle préside encore à nos mou- 
vements et à nos attitudes. 

L'explication des mouvements et des attitudes 
de l'homme consiste dans l'application des lois de 
la mécanique aux organes qui les exécutent. 

Nos attitudes et nos mouvements étant extrême- 
ment variés, si l'on voulait les appliquer tous, on 
y trouverait l'application de la plupart des lois de 
la mécanique. 

Personne ne s'est encore occupé de ce travail 
d'une manière entièrement satisfaisante; en géné- 
ral on s'est borné aux attitudes et aux mouvements 
les plus fréquents, et aux applications les plus sim- 
ples des principes de la mécanique. 
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Principes de mécanique nécessaires pour V intelli- 
gence des mouvements et des attitudes. 

a. Un corps est en mouvement quand ses par- Mouvement, 
ties occupent successivement différents points de 
l'espace. 

b. On nomme force toute cause de mouvement. Force. 

c. Plusieurs forces peuvent être appliquées à un 
corps sans produire de mouvement , si leurs effets 
se détruisent mutuellement. On dit alors qu'il y a 
équilibre. 

d. Quand deux forces appliquées en sens con- 
traire à un même point ou aux extrémités d'une 
ligne droite se font équilibre , ces deux forces sont 
égales. 

e. Une force A est double d'une force B , si la Rapport» 
première peut être considérée comme la réunion des ° rcw# 
de deux forces égales à B. 

f. Deux forces seront entre elles comme deux 
nombres, 7 et 5 par exemple, si elles peuvent 
être considérées comme la réunion, la première 
dé 7, la seconde de 5, forces toutes égales entre 
elles. 

Les rapports des forces pouvant ainsi être éva- 
lués en nombre ou en longueur, on pourra les sou- ' 
mettre, soit au calcul, soit aux constructions géo- 
métriques. 

Quand un point matériel est sollicité par plu 
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sieurs forces qui ne se font point équilibre , il se 
moût dans une certaine direction. On conçoit que 
ce mouvement pourrait être produit par l'applica- 
tion d'une seule force. On nomme résultante cette 
force unique qui pourrait remplacer toutes les au- 
tres , et celles-ci, considérées par rapport à la ré- 
sultante, sont nommées ses composantes. 

g. Pour qu'un système de forces soit en équi- 
libre, il faut que chacune d'elles détruise l'effet de 
toutes les autres, par conséquent qu'elle soit égale 
et directement opposée à leur résultante. 

Résultante. h. Si toutes les forces sont dirigées suivant une 
même ligne droite , leur résultante sera dirigée 
dans le môme sens, et égale à leur somme, si elles 
tirent toutes du même côté. Si elles tirent de deux 
côtés opposés, elle sera égale à la différence de la 
somme des forces qui tirent dans un sens sur les 
forces qui tirent dans l'autre, et dirigée dans le 
sens de la plus grande somme. 

/. P'après le rapport connu des trois lignes, si 
on nous donne la direction de deux forces P et Q, 
celle de leur résultante R, nous pourrons facile- 
ment trouver le rapport des deux forces : elles se- 
ront entre elles comme les côtés du parallélogram- 
me construit, en menant d'un point quelconque 
de la direction de la résultante deux parallèles à la 
direction des autres forces. 

De plus, si l'on a la valeur de la résultante , oa 
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aura aussi celle des composantes, puisque le rap- 
port de chacune de ces forces à la résultante est 
connu par le moyen que je viens d'indiquer. 

k. La résultante d'un nombre quelconque de Résultante, 
forces parallèles jouit d'une propriété très-remar- 
quable; c'est que de quelque manière qu'on fasse 
varier la direction des forces, pourvu qu'elles res- 
tent parallèles entre elles , et que leurs points 
d'application ne soient pas changés, celui de la 
résultante sera toujours le même , puisque c'est 







La 





tance de leurs points d'application que dépend ce- 
lui de la résultante. 

L Si le corps auquel sont appliqués les forces 
n est pas libre dans l'espace, mais assujetti à tour- 
ner autour d'un point fixe, on juge bien que pour 
qu'il y ait équilibre, il suffira que la résultante de 
toutes les forces passe par ce point , puisqu alors 
son action s'exerçant contre un obstacle invincible 
restera nécessairement sans effet. 

m. Si le corps soumis à l'action des forces est 
assujetti à se mouvoir autour d une ligne droite, il 
suffira pour 1 équilibre que la résultante passe par 
l'axe fixe qui rendra nul son effet. 

n. La pesanteur agit sur chaque molécule des 
corps, et les sollicite toutes dans des directions sen- 
siblement parallèles ; on pourra donc appliquer à 
. ces forces ce qu'on a dit généralement de tout sys- 
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Centre tème de forces parallèles, c'est que leur résultante 

(Je gravité" A . i t 

passera toujours par un même point, de quelque 
manière qu'on fasse varier la direction des forces, 
c'est-à-dire, dans ce cas, de quelque manière qu'on 
incline le corps par rapport à la verticale, qui est la 
direction constante de la pesanteur. 

Ce point unique d'application delà résultante de 
toutes les pesanteurs partielles, est ce qu'on nom- 
me centre de gravité. 

o. Pour qu'un corps soumis à la seule action 
de la pesanteur reste en équilibre, il faudra que la 
verticale, passant par le centre de gravité, rencon- 
tre le point d'appui on de suspension. 

Base de p. Si le corps repose sur un plan horizontal, il 
* U8tenlatlon * faut que cette résultante tombe en dedans de l'es- 
pace compris entre les points par lesquels il tou- 
che le plan : on nomme base de sustentation l'es- 
pace ainsi circonscrit. Plus cet espace sera grand , 
toutes choses étant égales d'ailleurs, plus l'équilibre 
sera assuré. 

Équilibre q. L'équilibre sera stable quand le corps, dé- 
range infiniment peu de sa position , tendra a y 
revenir par une suite d'oscillations. Il sera ins- 
tantané, si du moment que le corps est dérangé 
de sa position , il tend à s'en éloigner de plus en 
plus, jusqu'à ce qu'il ait trouvé une autre position 
d'équilibre. 

/•. L'équilibre sera stable quand le centre degravi- 
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té sera le plus bas possible, parce que tout change- 
ment ne peut que le faire monter contre la ten- 
dance qu'il a à descendre. L'équilibre sera instan- 
tané quand le centre de gravité sera le plus haut 
possible , parce que tout changement ne pouvant 
que le faire descendre, sera favorisé par la tendance 
qu'il a déjà. 

s. De deux colonnes creuses, formées d'une égale Résistance 
quantité de la même matière, et de même hau- de8ColoilI,e8 * 

teur, celle qui présentera la cavité la plus considé- 
rable sera la plus forte. 

t. De deux colonnes de même diamètre, mais de 
hauteur différente, la plus haute sera la plus faible. 

v. Le plus grand poids que puisse supporter un res- Résistance 
sort qui éprouve de petites flexions, est proportion- d ^™bes? 8 
nel au carré du nombre des flexions , plus un , en 
sorte que si le ressort présente trois courbures, il 
supportera un poids seize fois plus considérable que 
s'il n'en présentait qu'une (1). 

Des leviers. 

On définit le levier une ligne inflexible qui tour- Des leviers, 
ne autour d'un point fixe. 

On distingue dans un levier le point d'appui, le 
point où agit la puissance, celui où se fait la résis- 

(1) J ai emprunté presque tout cet article aux Recherches 
sur la Mécanique animale par M. Roulin , et insérées dans 
mon Journal de Physiologie. 
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tauce, ou simplement le point d'appui, la puissan- 
ce et la résistance. 

Selon la position respective du point d'appui* de 
la puissance et de la résistance, le levier est du 
premier, second ou troisième genre. 

Lenerdu Dans le levier du premier genre, le point d'ap- 
P geore. r pui est entre la résistance et la puissance ; la résis- 
tance est à une extrémité, et la puissance à l'autre 
extrémité. 

Levier du Le levier du deuxième genre est celui où la ré- 
sistance est entre la puissance et le point d'appui, 
et où le point d'appui et la puissance occupent 
chacun une extrémité. 

LeWcrdo Enfin , dans le levier du troisième genre c'est la 

troisième . . , t . , • • 

genre, puissance qui est entre la résistance et le point 
d'appui, tandis que la résistance et le point d'appui 
sont aux extrémités. 

Bras On distingue encore dans un levier le bras de 
u évier. ^ p U i ssance e t celui de la résistance. Le premier 
comprend la portion du levier qui s étend du point 
d'appui à la puissance; le second est la portion 
de levier qui sépare le point d'appui de la résis- 
tance. 

influence de Lorsque dans le levier du premier cenre le point 

la longueur # T 1 .0 1 

du bra» du d appui occupe exactement le milieu du levier, on 

I c v 1 c r 

dit alors que le levier est à bras égaux; quand le 
point d'appui se rapproche de la puissance ou de 
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la résistance, on dit alors que le levier est à bras 
inégaux. 

La longueur du bras de levier donne plus ou 
moins davantage, soit à la puissance, soit à la ré- 
sistance. Si le bras de la puissance, par exemple, 
est plus long que celui de la résistance, l'avantage 
est pour la puissance, dans la proportion de la lon- 
gueur de son bras à celle du bras de la résistance; 
en sorte que si le premier de ces bras est double ou 
triple du second, il suffira que la puissance doit la 
moitié ou le tiers de la résistance , pour que les 
deux forces se fassent équilibre. 

Dans le levier du second genre, le bras de la puis- 
sance est nécessairement plus long que celui de la 
résistance, puisque celle-ci est entre la puissance 
et le point d'appui, tandis que la puissance est à 
une extrémité. Ce genre de levier est toujours avan- 
tageux à la puissance. 

C'est le contraire pour le levier du troisième gen- 
re, puisque dans ce levier la puissance est placée 
entre la résistance et le point d'appui, tandis que. 
la résistance occupe une extrémité. 

Le levier du premier genre est le plus favorable à 
l'équilibre; le levier du second genre est le plus 
favorable pour vaincre une résistance, et le levier 
du troisième genre est celui qui favorise le plus la 
rapidité et l'étendue des mouvements. 

La direction selon laquelle la puissance s'insère 
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insertion de sur un levier est importante à remarquer. L'effet 
«rSc îevie?. de là puissance est d'autant plus considérable, que 
sa direction approche davantage d'être perpendi- 
culaire à celle du levier. Lorsque cette dernière 
condition est remplie , la totalité de la force est 
employée à surmonter la résistance , tandis que , 
dans les directions obliques , une partie de cette 
force tend à faire mouvoir le levier dans sa propre 
direction, et cette portion de force est détruite par 
la résistance du point d'appui. 

Le principe général d'équilibre des leviers, consis- 
te en ce que, quelque direction qu'aient les forces, 
elles sont toujours entre elles en raison inverse des 
perpendiculaires abaissées du point ûxe sur leur 
direction. 

Force motrice, 

inertie. On appelle inertie cette propriété générale des 
corps, en vertu de laquelle ils persévèrent dans leur 
état de mouvement ou de repos, tant qu'aucune 
cause étrangère n'agit sur eux. 
Cau*c« qui La force qui produit le mouvement doit se me- 
liemouve- surer par la quantité de mouvement produite. Cet- 
meat ' te quantité s'estime en multipliant la masse par la 
vitesse acquise. 

Cette vitesse peut s'acquérir de deux manières 
différentes, ou par l'action continuée d'une force , 
comme celle de la pesanteur, ou par l'effet d'une 
force qui produit instantanément une vitesse finie. 
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11 est facile de conclure de ce qui précède, que 
tout effort exercé sur un corps libre produira un 
mouvement. La direction de ce mouvement, la 
vitesse acquise et l'espace parcouru par le corps, dé- 
pendront i°de l'effort, ou de sa masse, a* de l'inten- 
sité de l'action exercée sur lui, et 3* des forces qui le 
solliciteront pendant son mouvement. 

Ainsi, un corps lancé par la main acquiert ins- 
tantanément une vitesse d'autant plus grande, que 
l'effort est plus grand et que la masse est moindre : 
l'action continuelle de la pesanteur modifie sans 
cesse et cette vitesse et la direction du mouvement, 
qui cesse lorsque le corps est tombé sur la surface 
dç la terre. Le mouvement est encore ralenti par la 
résistance de l'air, dont l'effet augmente avec la 
vitesse du corps, avec l'étendue de la surface qui 
frappe continuellement l'air, et avec la légèreté spé- 
cifique du corps. 

Un corps inorganique ne peut par lui-même 
changer l'état dans lequel il se trouve. Immobile, 
il persiste à l'état du repos, jusqu'à ce qu'une force 
quelconque lui soit appliquée. Devenu mobile par. 
l'action instantanée d'une certaine force, il persiste 
à l'état de mouvement uniforme et en ligne droite,, 
jusqu'à ce qu'une force nouvelle vienne modifier ou 
détruire l'effet de la première. iit 

On nomme mouvement uniforme celui dans Mouvement 
lequel le mobile parcourt en des temps égaux des uiuforme - 



Digitized by Google 



286 PRECIS ÉLÉMENTAIRE 

Mouvement espace* toujours égaux. Le mouvement eJst accé- 
aicéiere. q Ua nd les espaces parcourus deviennent de 
plus en plus grands; retardé, quand ils deviennent 
de plus en plus petits, les temps restant toujours 
égaux.- ' . . < - 

D'après ce que nous avons dit plus haut , on 
voit que le mouvement accéléré ou retardé né- 
cessitera à chaque instant l'application de forces 
nouvelles. 

Dans le mouvement uniforme, l'espace 'par- 
couru dans un temps donné, pourra être plus ou 
moins grand, suivant l'intensité de la force qui a 
vae* S e. été appliquée. Cè rapport du temps à l'espace par- 
couru par le mobile, détermine cetqu'on nomme sa 
vitesse. 's 1 '• ;> * iM ' 

Si dans le même temps qu'un corps A par- 
court un espace de trois mètres , un autre corps 
B parcourt un espace de 5 mètres , on dira que la 
vitesse du premier est à celle du second comme - 5 
est à 5. • " ; " - * 

11 arrive souvent qu'on exprime une vitesse par 
un nombre absolu, mais ce nombre' ne représente 
que le rapport de cette vitesse avec une autre qu'on 
n'-éttotite pas * mais qu'on est convenu de prendre 
pour unité. Ti ' ' " ! 

Si un corps, dans l'unité du temps (la seconde 
^par exemple) j parcourt l'unité d'espace i que nous 
supposerons le mètre, sa vitesse est céllequ'on chdi- 
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sit pour terme de comparaison» et qu'on représente vitesse, 
par l'unité. Si toujours dan* le même temps uu se- 
cond corps parcourt 5 mèUes, sa vitesse 5 fois plus 
grande que celle.du premier, sera représentée par 5. 
Si un troisième corps emploie 3 secondes à parcou- 
rir ces 5 piètres, que le deuxième parcourait dans 
une, sa vitesse sera soustriple : par conséquent la 
deuxième étant 5, celle-ci sera {. On obtiendra 
donc lexpressiou de la vitesse en divisant le nom- 
bre qui représente l'espace pajr celui qui représente 
le temps, ce qu^'on exprime ordinairement plus brièr 
veinent, en disant que la vitesse est égale à l'espace 
divisé par le temps. 

A masse égale les vitesses seront proportionnelles 
aux forces. s 

À vitesse égale les forces sont proportionnel- Viicssc. 
les aux masses; car l'effet d'une force qui met 
en mouvement un corps libre , est d'imprimer une 
même vitesse à toutes les molécules de ce corps, 
et par conséquent l'intensité de la force sera pro- 
portionnelle au nombre de ces molécules ou à la 
masse du corps. La mesure d'une force est donc 
représentée par la somme des forces qui animent 
toutes les molécules, et comme on le dit ordinaire- 
ment, l'effet d'une force a pour mesure la masse 
multipliée par sa vitesse.. 

A forces égales les vitesses seront réciproque- 
ment proportionnelles aux masses. Ainsi , si à 
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un corps mobile vient se joindre un corps immo- 
bile, de manière à ce que le premier ne puisse plus 
se mouvoir sans le second, le mouvement se répan- 
dra uniformément dans les deux, de manière à ce 
qu'ils puissent se mouvoir avec des vitesses égales; 
il faudra donc qu'il s'y distribue proportionnelle- 
ment aux masses , et la vitesse résultante sera à 
la vitesse du premier corps, comme la masse de ce 
premier corps est à la masse des deux réunis. 

Frottement. On appelle frottement la résistance qu'on est 
obligé de vaincre pour faire glisser un. corps sur un 
autre* ■ * » 

Adhésion. On nomme adhésion la force qui unit deux corps 
polis, appliqués l'un sur l'autre. Cette force se me- 
sure par l'effort que l'on exerce perpendiculaire- 
ment à la surface de contact pour séparer les deux 
corps. 

PoJi Plus les surfaces en contact sont polies, plus 
e> surfaces. j'a^ston est g ranc [ e5 et pi ll8 le frottement est fai- 
ble : aussi, tant qu'il ne s'agira que de faire glisser 
un corps sur un autre, il y aura toujours de l'avan- 
tage à rendre les surfaces polies, ou à interposer 
entre elles un liquide. 

* 

Des os. 

Organe» Les os, déterminant la forme générale du corps 
^Ve"m°ou- 8 et ses dimensions , remplissent, à raison de leurs 
vements. p r0 p r j^ g physiques, un usage très-important dans 
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les différentes positions et mouvements du corps : 
ce sont eux qui forment les différents leviers que 
présente la machine animale, et qui transmettent 
le poids de nos parties sur le sol. Comme leviers , 
ils sont employés tantôt comme du premier genre, 
tantôt comme du second ou du troisième. Quand il 
s'agit d équilibre, c'est presque toujours le levier 
du premier genre qui est employé ; s'il y a une ré- 
sistance considérable à surmonter, ils représentent 
un levier du second genre. Dans les autres mouve- 
ments, ils sont employés comme leviers du troisiè- 
me genre, lequel, comme on sait, désavantageux à 
la puissance, favorise l'étendue et la rapidité des 
mouvements. La plupart des saillies et des éminen- 
ces des os ont pour usage de changer la direction 
des tendons, et de faire qu'ils s'y insèrent dans 
une direction moins éloignée de la perpendicu- 
laire. 

Comme moyen de transmission du poids, les os 
représentent des colonnes superposées, presque 
toujours creuses, ce qui augmente de beaucoup la 
résistance générale que présente le squelette et celle 

de chaque os en particulier. 

m 4 - ' ...... *i • , , 

Forme des os. 

On distingue les os en os courts, en os plats, et Forme 
en os longs. ' . ■ deso *- 

Les os courts se trouvent dans les parties où il 
î. 19 
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faut beaucoup de solidité et peu de mobilité, 
comme aux pieds, ài la colonne vertébrale. 

Les os plats ont pour principal usage de former 
les parois des cavités; cependant ils concourent 
aussi avantageusement aux mouvements et aux at- 
titudes par l'étendue de la surface qu'ils présen- 
tent pour l'insertion des muscles. 

Les os longs sont principalement destinés à la 
locomotion ; ils ne se trouvent qu'aux membres. 
La forme de leur corps et celle de leurs extrémités 
méritent d'être remarquées. Le corps est la partie 
de ces os qui présente le moins de volume; il est 
en général arrondi : les extrémités,- au contraire, 
sont toujours plus ou moins volumineuses; 

La disposition du corps de l'os concourt à l'élé- 
gance de la forme des membres \ le volume des 
extrémités articulaires, outre le même usage, as- 
sure la solidité des articulations, et diminue l'obli- 
quité de l'insertion des tendons sur les os. 

Les os courts sont presque entièrement eompo- 
dv * °*' ses de stibstance Spongieuse, d'où il résulte qu'ils 
peuvent présenter une surface considérable sans 
être trop pesants. Il en est de même pour l'extré- 
mité des os longs ; mais le corps de ceux-ci pré- 
sente la substance compacte en très-grande? quan- 
tité , ce qui lui donne une grande résistawe* la- 
quelle était nécessaire, puisque c est dans le coFps 
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des os longs que viennent aboutir les efforts que 
supportent ces os. 

Le tissu spongieux des os courts et de l'extrémité 
des os longs est rempli par le suc médullaire. 

La cavité du corps de» 09 longs est remplie par la 
moelle. 

Articulations des as. 

* ■ 

On les distingue en celles qui ne permettent pas Des dm- 
de mouvements et en celles qui en permettent. c^d'lrtlcu- 

La première division présente des sous-divisions, lation *- 
fondées sur la forme des surfaces articulaires. 

Les secondes en présentent aussi qui sont fon- 
dées sur la disposition des surfaces articulaires et 
sur l'espèce de mouvement que les articulations 
permettent. 

Dans les articulations mobiles, les os ne se ton- Articulation» 

( mobiles. 

chent jamais immédiatement ; il y a toujours entre 
eux une substance élastique diversement disposée 
selon les articulations, et destinée à supporter aisé- 
ment les plus fortes pressions, à amortir les chocs 
et à favoriser les mouvements. Tantôt cette subs- 
tance est uniqqe , adhère également à la surface 
des deux 0$ qui s'articulent, et coostitue les articu- 
lations de continuité. Elle est alors de nature fibro- 
cartilagineuse. Tantôt cette substance forme une 
couche particulière à chaque surface articulaire : 
c'est ce qui se voit dans les articulations de conti- 
guïté. Dans ce cas, la substance est cartilagineuse. 

1 9- 
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On dit que la substance qui, dans ce genre d'ar- 
ticulation, revêt les os, est formée de fibres dispo- 
sées les unes à côté des autres, et perpendiculaires à 
la surface articulaire qu'elles revêtent .-cette opinion 
nous paraît mériter de nouvelles recherches. Les car- 
tilages ont plutôt l'apparence d'être formés d'une 
couche homogène. 

Synoric. Les articulations ainsi disposées présentent les 
dispositions les plus favorables au glissement. Les 
surfaces en contact sont très-polies , et un liquide 
particulier, la synovie, vient continuellement se 
placer entre elles. Pour les mêmes raisons, l'adhé- 
sion est très-grande , et cette circonstance ajoute 
à la solidité de l'articulation en contribuant à pré- 
venir les déplacements. 

Cartilage» Dans certaines articulations mobiles on trouve 
tîiageTarîT entre les surfaces articulaires des substances fibro- 
cu aire«. cart n a g£ neuses non adhérentes à ces surfaces. On 

leur a donné pour usage de former des espèces de 
coussins qui, cédant à la pression et revenant en- 
suite sur eux-mêmes, protègent les surfaces articu- 
, laires auxquelles ils correspondent. Elles se trou- 
vent, dit-on, à cet effet, dans les articulations qui 
supportent les pressions les plus considérables. 
Nous pensons que cette opinon n'est pas suffisam- 
ment fondée. En effet, l'articulation de la hanche 
et surtout l'articulation du pied, qui supporte ha- 
bituellement les efforts les plus considérables, n'en 
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présentent point. N'ont-elles pas plutôt pour usage Fibrocarti- 
de favoriser l'étendue des mouvements et de pré- anic'aiain». 
venir les déplacements? 

Autour et quelquefois à l'intérieur des articula- Ligament», 
tions, on trouve des corps fibreux , nommés liga- 
ments^ et qui ont pour double usage de maintenir 
les os dans leurs rapports respectifs, et de limiter 
les mouvements qu'ils exécutent les uns sur les . 
autres. 

-* 

Altitudes de V homme. 

Examinons l'homme dans les différentes posi- station 
tions qu'il peut prendre, et d'abord dans l'état de 
station le plus ordinaire , c'est - à - dire , sur ses 
pieds. 

Mous voyons en premier lieu que la tête , unie 
intimement avec l'atlas f forme avec lui un levier 
du premier genre, dont le point d'appui est dans 
l'articulation des masses latérales de l'atlas et de 
l'axis, tandis que la puissance et la résistance oc- 
cupent chacune une extrémité du levier , et sont 
placées l'une à la face, l'autre à l'occiput. 

Le point d'appui étant plus près de l'occiput que 
de la partie antérieure de la face, la tête tend, par 
son poids, à tomber en avant; mais elle est rete- 
nue en équilibre par la contraction des muscles 
qui s'attachent à sa partie postérieure. C'est donc 
la colonne vertébrale qui supporte la tête, et qui 
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Station doit en transmettre le poids à son extrémité infé- 

debout. 

neurc. 

Les membres supérieurs , les parties molles du 
cou, du thorax, la plus grande partie de celles qui 
sont contenues dans la cavité abdominale, pèsent, 
soit mèdiàtement, soit immédiatement, sur la co- 
lonne vertébrale. 

A raison du poids considérable de ces parties, il 
était nécessaire que la colonne vertébrale présentât 
une grande solidité. 

En effet , le corps des vertèbres , les fibro-carti- 
lages intervertébraux, les divers ligaments qui les 
réunissent, forment un tout d'une grande solidité. 
Si Ton réfléchit ensuite que la colonne vertébrale 
est formée de portions de cylindres superposées ; 
qu'elle a la forme d'une pyramide dont la base re- 
pose sur le sacrum ; qu'elle présente trois courbu- 
res en sens opposé, ce qui lui donne seifce fois plus 
de résistance que si elle n'en présentait pas , on 
aura une idée de la résistance qu'offre la colonne 
vertébrale. Aussi on la voit supporter aisément 
non-seulement le poids des organes qui pèsent sur 
elle, mais même des fardeaux quelquefois très- 
lourds. 

Le poids des organes que la colonne veYtêbrale 
soutient se faisant surtout sentir sur sa partie an- 
térieure, des muscles placés te long de sa partie 
postérieure résistent à la tendance qu'elle aurait à 
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se porter en avant. Bans cette circonstance, cha- **j| tio t n 
que vertèbre et les parties qui s'y attachent repré- 
sentent un levier du premier genre, dout le point 
d'appui est dans le iibro-cartîlage qui contient la 
vertèbre; la puissance, dans les parties q ni l'atti- 
rent en avant; et la résistance, dans les rmiscles 
qui s'attachent à ses apophyses épineuses et trans- 
verses. 

La colonne vertébrale, dans son ensemble, re- 
présente un levier du troisième genre, dont le point 
d'appui est dans l'articulation de la cinquième ver- 
tèbre des lombes avec l'os sacrum , dont la puis- 
sance est dans les parties qui tendent à porter la 
colonne en avant, et la résistance dans les muscles 
postérieurs. Comme c'est à la partie inférieure du 
levier que la {naissance agit principalement , c'est 
là que la nature a placé les muscles les plus forts ; 
c'est là que la pyramide, représentée parla colop- 
ne vertébrale, a le plus d'épaisseur; que les apo- 
physes des vertèbres sont plus prononcées et plus 
horizontales : c'est aussi là que se fait sentir la fa- 
tigue, lorsque nous restons long-temps debqut. 

La puissance musculaire agira d'autant plus efr 
fieacemeot pour rétablir l'équilibre nécessaire à la 
statioa , <jue les apophyses épineuses seront plus 
longues et plus rapprochées de la direction bwv- 
xontale. , ; 

Le poids de la «colonne vertébrale et des 'parties 



Digitized by Google 



2£6 PRÉCIS ÉLÉMENTAIRE 

■ 

station qui pèsent sur elle est transmis directement au 
* ° ' bassin, qui, reposant sur les fémurs, représente un 
levier du premier genre, dont le point d'appui est 
dans les articulations iléo - fémorales , et dont la 
puissance et la résistance sont placées en avant ou 
en arrière. 

Le bassin soutient aussi le poids d une partie des 
viscères abdominaux. 

Le sacrum soutient la colonne vertébrale, et, a- 
gissantà la manière d'un coin, il transmet égale- 
ment aux deux fémurs le poids dont il est chargé, 
par l'intermède des os des îles. ? 

Le bassin est vraiment en équilibre sur les deux 
têtes du fémur ; mais cet équilibre résulte d'un 
grand nombre d'efforts combinés. 

D'un côté, les viscères abdominaux, pressant sur 
le bassin incliné en avant, tendent à abaisser le pu- 
bis; d'un autre côté, la colonne vertébrale tend, 
par son poids , à faire faire au bassin un mouve- 
ment de bascule en arrière. 

Le poids de la colonne vertébrale étant beaucoup 
plus considérable que celui des viscères abdomi- 
naux ; il semblerait que pour rétablir l'équilibre il 
suffirait de puissances musculaires, qui, partant du 
fémur, s'attacheraient vers les pubis, et seraient 
propres v par leur contraction, à contre-balancer 
l'excès de poids de la colonne vertébrale. Ces mus- 
cle* existent en effet ,, mais ce ne sont point eux 



Digitized by Google 



DE PHYSIOLOGIE. 

qui agissent principalement pour déterminer Té- <i Sl * tîon 
quilibre du bassin sur les fémurs; car le bassin , 
bien loin de tendre à faire la bascule en arrière , 
tendrait plutôt à se porter en avant, parce que les 
muscles, qui résistent à la tendance qu'a la colon- 
ne vertébrale à s'incliner en avant , prenant leur 
point fixe sur le bassin, font un effort considérable 
pour le porter en haut. Ce sont donc les muscles 
qui du fémur se portent à la partie postérieure du 
bassin , qui empêchent celui-ci de s'élever, et qui 
sont les agents principaux de l'équilibre du bassin 
sur les fémurs : aussi la nature les a-t-elle faits très- 
nombreux et très-forts. 

L'articulation du fémur avec les os des îles est 
plus près du pubis que du sacrum, d'où il résulte 
que les muscles postérieurs agissent par un bras de 
levier plus long ; ce qui est une circonstance favo- 
rable à leur action. 

Dans l'état de station ordinaire, les fémurs trans- 
mettent directement au tibia le poids du tronc. Ils 
remplissent aisément cet usage, attendu la solidité 
de leur articulation avec les os des îles. 

r 

1 

l ■ j r 

Le col du fémur, outre les usages qu'il remplit 
dans les mouvements, sert utilement à la station , 
en dirigeant la tête du fémur obliquement en haut 
et en dedans : d'où il résulte qu'elle supporte la 
pression verticale du bassin, et qu'elle résiste à 1 c- 



Digitized by Google 



- 



JK)8 PRÉCIS ELEMENTAIRE 

station cartement des os des îles , que le sacrum teud à 

debout. . . 

produire. 

Le fémur transmet le poids du corps au tibia ; 
niais, par la manière dont le bassin presse sur lui, 
son extrémité inférieure tend à se porter en avant, 
tandis que le contraire a lieu pour son extrémité 
supérieure : d'où il suit que, pour le maintenir en 
équilibre sur le tîbia, il faut que des muscles puis- 
sants s'opposent à ce mouvement. Ces muscles sont 
le droit antérieur et le triceps crural, dont l'action 
est favorisée par la présence de la rotule, placée 
derrière leur tendon. Les muscles de la partie pos- 
térieure de la jambe, qui s'attachent aux eondy- 
les du fémur , concourent aussi à maintenir cet 
équilibre. 

C'est le tibia <qm transmet au pied le poids du 
corps ; le péroné n'y concourt point. Mais poux que 
le premier de ces os remplisse convenablement cet 
office, il est nécessaire que des muscles s'opposent 
à la disposition qu'a son extrémité supérieure à 
être portée en avant. Les jumeaux et le soléaire 
remplissent particulièrement cet usage; tous les 
autres muscles de la partie postérieure de la jambe 
y concourent. 

N Le pied soutient tout le poids du corps ; sa for- 
me et sa structure sont en rapport avec cet usage. 
La plante du pied a beaucoup d'étendue , ce qui 
contribue à la solidité de la station. La peau et Fé- 
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piderme de cette partie «ont fort épais. Au-dessus 
de la peau est une couche graisseuse, assea épaisse, 
surtout aux endroits où le pied presse sur le sol. 
Cette graisse forme une sorte de coussin élastique, 
propre à amortir ou à diminuer les effets «dk la pres- 
sion exeixîée par le poids du corps. 

Le pied ne touche pas le sol par toute l'étendue 
de sa face inférieure : le talon, le bord externe , la 
partie qui correspond à l'extrémité antérieure des 
os du métatarse , l'extrémité ou la pulpe des or- 
teils, sont les points qui touchent habituellement 
le sol et qui y transmettent le poids du corps : aussi 
trouve-t-on dans chacun de ces points des paquets 
considérables de graisse , évidemment destinés à 
s'opposer aux inconvénients d'une pression trop 
forte. Celui qui est placé immédiatement au-des- 
sous de la tète du calcanéirm est très-remarquable : 
il est lisse par sa face supérieure, et seulement cou- 
tigu à l'os ; il est d'ailleurs distinct du reste de la 
graisse que présente le talon. Les autres paquets ou 
coussinets dé graisse sont moins volumineux, mais 
ils «ont disposés d'une manière entièrement ana- 
logue à celui du talon. 

C'est sur l'astragale que le tibia transmet le 
poids du corps, celui-ci le transmet à son tour aux 
autres os du pied: mais le calcanéum est celui qui 
en reçoit la plus grande partie; le reste est réparti en- 
tre-les autres points du pied qui reposent sur le sol. 
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Voici le mode général de cette transmission. 
L'effort que soutient l'astragale est transmis, i° au 
calcanéum, a 0 au scaphoide. Le calcanéum, étant 
placé immédiatement au-dessous de l'astragale, re- 
çoit la plus grande part de la pression; il la trans- 
met lui-même en partie au sol et en partie au cu- 
boïde. Ce dernier os et le scaphoïde, par l'intermé- 
diaire des cunéiformes, pressent à leur tour sur les 
os du métatarse, qui, appuyant sur le sol, y 
transmettent presque toute la pression qu'ils sup- 
portent : le surplus se propage dans les orteils , et 
finit par aboutir de même sur la base de sustenta- 
tion. Ce mode de transmission suppose que le pied 
touche le sol par toute l'étendue de la plante. 

Comme la pression du tibia se fait sentir surtout 
à la partie interne du pied, celui-ci tend continuel- 
lement à se déjeter en dehors. Le péroné est des- 
tiné à maintenir le pied dans la rectitude nécessaire 
a la solidité de la station» 

On a vu que les muscles qui, dans la station, 
empêchent la tête de tomber en avant , prennent 
leur point fixe au cou; que ceux qui remplissent le 
même usage relativement à la colonne vertébrale, 
prennent le leur au bassin; que ceux qui maintien- 
nent le bassin en équilibre s'attachent aux fémurs 
ou aux os de la jambe; que ceux qui s'opposent à 
la rotation des fémurs en arrière, s'insèrent aux ti- 
bias; qu'enfin ceux qui retiennent les tibias dans 



Digitized by Googl 



DE PHYSIOLOGIE. Soi 

la position verticale, prennent leur point fixe aux station 
pieds. C'est donc aux pieds qu'en dernier lieu vien- debout ' 
nent aboutir tous les efforts nécessaires à la station 
debout; il fallait donc que les pieds présentassent 
une résistance en rapport avec l'effort qu'ils avaient 
à supporter. Mais les pieds n'ont par eux-mêmes 
d'autre résistance que celle de leur pesanteur; toute 
celle qu'ils présentent leur est communiquée par 
le poids du corps qu'ils supportent : en sorte que la 
même cause qui tend à produire la chute, est jus- 
tement celle qui assure la solidité de la station. 

L'espace que les pieds laissent entre eux, plus 
la surface qu'ils recouvrent , forment la base de 
sustentation. La condition d'équilibre pour la sta- 
tion debout est que la verticale, abaissée du centre 
de gravité, vienne tomber sur un des points de la 
base de sustentation. La station sera d'autant plus 
solide que cette base sera plus large ; sous ce rap- 
port , la largeur des pieds est loin d'être indiffé- 
rente. 

On sait, par l'observation, que la station est aussi 
solide que possible quand les deux pieds , dirigés 
en avant et placés sur deux lignes parallèles, se- 
ront séparés par un espace égal à la longueur de 
l'un d'eux. Si l'on agrandit latéralement la base de 
sustentation en écartant les pieds , la station de- 
vient plus solide dans ce senq, mais elle perd de la 
solidité d'avant en arrière. C'est l'opposé quand 
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st»tk>n on place un pied en avant et l'autre en arrière. 

debout • r 

Plus la base de sustentation est diminuée, moins 
la station est solide, et plus elle nécessite d'efforts 
musculaires pour être maintenue. C'est ce qui ar- 
me quand on s'élève sur la pointe des pieds. Dans 
ce cas , les pieds ne touchent plus le sol que par 
l'espace compris entre l'extrémité antérieure des os , 
du métatarse et l'extrémité des orteils: ce mode de 
station est fatigant et ne peut être long-temps sou- 
tenu. Quelques personnes $ les danseurs, par exem- 
ple, peuvent s'élever jusque sur l'extrémité des or- 
teils : on conçoit que cette position doit présenter 
encore plus de difficulté. Au reste, quelle que soit 
la partie du pied qui touche le sol, elle est toujours 
comprise parmi les quatre parties que nous avons 
désignées au commencement de cet article, et l'on 
ne peut méconnaître l'utilité des paquets de tissu 
cellulaire graisseux qui y correspondent. 

La station deviendra de même très- pénible ou 
même impossible, si les pieds reposent sur un plan 
très-étroit, uue corde tendue, par exemple. 

On peut dire eu général que toute cause qui ré- 
trécira la base de sustentation diminuera la solidi- 
té de la station dans la proportion de la diminu- 
tion de cette base, comme on peut s'en assurer ea 
examinant les individus qui ont accidentellement 
perdu les orteils par la congélation, ou la partie 
antérieure du pied à la suite de l'amputation par- 
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tielle du pied, ceux qui ont une on deux jambes do 
boia, ou bien ceux qui font usage d ecbâsses. Dans 
qe dernier cas , la station est encore rendue plus 
difficile par l'éloignement du centre de gravité de 
la base de sustentation. 

La station sur deux pieds peut avoir lieu dans 
une infinité de positions diCférentes du corps , au- 
tres que la droite. Le tronc peut être penché en 
avant, en arrière, ou latéralement; les membres in- 
férieurs peuvent être fléchis de diverses manières. 
Si Ton a bien compris ce que nous avons dit de la 
station debout, il sera facile de se rendre raison des 
attitudes dont il est ici question. 

Station sur un seul pied. 

Dans certaines circonstances, on se tient debout Station *ur 
sur un seul pied. Cette attitude est nécessairement wnpic * 
fatigante; elle exige, de la part des muselés qui en- 
vironnent l'articulation de la hanche, une action 
forte et soutenue, d'où il résulte l'équilibre du bas- 
sin snr un seul fémur; et comme le corps, et par 
conséquent le bassin, tend à s'incliner du côté de 
la jambe qui n'appuie pas sur le sol , il faut de la 
part des muscles, grand, moyen, et petit fessiers, 
do fascia-lata , de* jumeaux, du pyramidal, des 
dbturatewrs* du earré, une contraction! telle, que 
le tronc soit retenu. On a occasion de remarquer 
ici l'usage dit eoè du fémor et de la saillie du grand 
trochanter : il est claîr qu'ils rendent beaucoup 
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moins oblique l'insertion des muscles qui vien- 
nent d'être nommés, et que par là il y a moins de 
déchet dans la force avec laquelle ils se contractent. 

Il n'est pas nécessaire d'ajouter. que, dans la sta- 
tion sur un seul pied, la base de sustentation n'est 
représentée que par la surface du sol recouverte par 
le pied, et qu'ainsi elle est toujours moins solide 
que la station sur deux pieds , quelle que soit la 
position de ceux-ci. Elle deviendra encore plus dif- 
ficile et plus chancelante, si, au lieu d'appuyer sur 
le sol par toute l'étendue de la face inférieure du 
pied, on ne le touche que par la pointe de cette 
partie. Il n'est guère possible de conserver une 
semblable attitude au-delà de quelques instants. 

Station sur les genoux, 

La base de sustentation dans cette position sem- 
ble, au premier abord , être fort large ; et comme 
le centre de gravité est baissé, on pourrait penser 
qu'elle est beaucoup plus solide que la station sur 
deux pieds: mais la largeur de la base qui soutient 
le poids du corps est loin d'être mesurée par toute 
la surface des deux jambes qui touchent le sol. La 
rotule , à peu près seule , transmet la pression au 
sol; aussi la peau qui la recouvre se trouve-t-elle 
fortement comprimée, et n'étant point soutenue 
par de la graisse élastique, comme on le voit pour 
la peau du pied, elle serait bientôt blessée si cette 



Digitized by Google 



DE PI1YSI0L0GIE. 3o5 

position était prolongée. C'est pour diminuer les 
effets de cette pression que Ton place un coussin 
sous la rotule lorsqu'on doit rester long-temps à ge- 
noux, ou bien qu'on transmet au sol, par un corps 
intermédiaire sur lequel on appuie la partie supé- 
rieure du tronc y une partie du poids du corps* C'est 
dans la même vue , e'est-à-dire pour répartir sur 
une plus grande étendue la pression causée par le 
poids du corps, qu'on laisse les cuisses se fléchir en 
arrière et se porter sur les jambes et les talons : alors 
la station devient très-solide et peu fatigante, parce 
que la base de sustentation est très-large et que le 

centre de gravité en est très-voisin; ; 1 >, 

x - 

Altitude assise. : 

On peut être assis de diverses manières : sur le Attitude 
sol, les jambes étendues en avant; sur un siégé bas; 
sur un siège ordinaire, les pieds touchant le sol; 
enfin sur un siège élevé, les pieds ne touchant pas 
le sol, étant au contraire suspendus; le dos étant 
ou n'étant pas appuyé. 

Dans toutes les positions assises où le dos n'est 
pas soutenu et où les pieds appuient sur le sol, le 
poids du tronc est transmis au sol par le bassin , 
dont la largeur en bas est plus considérable chez 
l'homme que dans aucun animal. La base de sus- 
tentation du tronc devient distincte de celle des os 
des membres inférieurs; elle est représentée par Té- 
tendue qu'occupent les fesses sur le plan résistant 
i. 20 
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assise. 
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Attitude qui les soutient. Plus elles seront volumineuses , 
assise, chargées en graisse, et plus l'attitude assise aura de 

solidité. 

Lorsque dans l'attitude assise le dos n'est point 
appuyé, elle nécessite la contraction permanente 
des muscles postérieurs du tronc, qui s'opposent à 
la chute de celui-ci en avant : aussi ne laisse-t-elle 
pas d'être fatigante, comme on peut le remarquer 
en restant long-temps assis sur un tabouret. 11 n'en 
est pas de même lorsque le dos est soutenu par un 
corps solide , comme il arrive quand on est assis 
sur un fauteuil : alors les seuls muscles qui soutien- 
nent la tête ont besoin d'agir, et sont les seuls qui 
se fatiguent. Les chaises longues sont disposées 
pour empêcher cet inconvénient, puisqu'elles sou- 
tiennent et le dos et la tête. Quelle que soit ce- 
pendant la manière dont on est assis, on peut con- 
server assez long- temps cette attitude, i° parce 
quelle ne comporte que la contraction de peu de 
muscles; 2° parce que la base de sustentation est 
large, et que le centre de gravité en est peu éloi- 
gné; 3° parce que les fesses , en raison de l'épais- 
seur de la peau et de la masse de graisse qu'elles 
contiennent, peuvent, sans inconvénient, suppor- 
ter une pression forte et prolongée. 

Du coucher. 

du ««cher. Le coucher est la seule position du corps qui ne 
demande aucun effort musculaire; aussi est-ce l'ai- 
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titude du repos, celle des personnes débiles ou des 
malades qui ont une grande prostration de forces; 
c'est aussi celle que Ton peut conserverie plus long- 
temps. Le seul organe qui se fatigue dans cette po- 
sition , c'est la peau qui correspond à la base de 
sustentation; la pression du poids du corps, quoi- 
que répartie sur une très-grande étendue et n'ayant 
que peu d'action sur chaque point en particulier, 
suffit pour déterminer de la gêne d'abord, et bien- 
tôt de la douleur. Et si la position reste long-temps 
la même, comme cela se voit dans certaines ma- 
ladies, la peau s'excorie et se gangrène, particu- 
lièrement dans les points qui supportent la pres- 
sion la plus forte, comme à la face postérieure du 
bassin, aux grands trochanters, etc. C'est pour évir 
ter les inconvénients de cette pression qu'on re- 
cherche, pour se coucher, les lits dont la mollesse 
et l'élasticité permettent une répartition plus égale 
de la pression sur tous les points de la peau cor- 
respondants à la base de sustentation. 

Des mouvements. 

On reconnaît deux espèces de mouvements : les 
premiers ont pour but de changer la positioa réci- 
proque des parties du corps; les seconds changent 
les rapports du corps avec le sol : les uns sont ap^ 
pelés partiels, les autres, locomoteurs. 

• ■ ♦ 

« 

20. 
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Des mouvements partiels. 

Mouvements La plupart des mouvements partiels font partie 
partiel*. • n j 1 ^ rente diverses fonctions. Plusieurs ont dé- 
jà été décrits, d'autres le seront à leur tour. Nous 
ne traiterons ici que de ceux qui peuvent être iso- 
lés de l'histoire des fonctions. Nous allons succes- 
sivement parler de ceux de la face , de ceux de la 
tête, de ceux du tronc, de ceux des membres su- 
périeurs, enfin de ceux des membres inférieurs. 

Mouvements partiels de la face. 

Mouvements II est aisé de remarquer que les mouvemenls ont 

partiels de la , , _.. . , . » 

face. deux buts distincts : le premier, de concourir aux 
sensations de la vue, de l'odorat et du goût, ainsi 
qu'à la préhension des aliments, à la mastication, 
à la déglutition, à la voix et à la parole; le se- 
cond, d'exprimer les actes intellectuels et les pas- 
sions. 

Mouvements des paupières. 

Clignement. Les mouvements des paupières peuvent être rap- 
portés au clignement, c'est4-dire au mouvement 
par lequel les bords libres se rapprochent, se tou- 
chent, et quelquefois s'appuient avec plus ou moins 
de force l'un contre l'autre. 

Les muscles qui exécutent ces mouvements sont 
l'orbiculaire et l'élévateur de la paupière; les nerfs 
qui se distribuent dans l'orbiculaire sont le facial, 
et une partie des branches de la cinquième paire. 
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Le nerf de l'élévateur de la paupière est une bran- 
che de la troisième paire. 

M. Charles Bell a montré, par l'expérience, que la Expérience 
section du nerf facial fait cesser les mouvements dignement, 
d'abaissement des paupières : l'œil reste en con- 
tact aveG l'air, et l'animal ne cligne plus, soit 
spontanément, soit quand un corps étranger tou- 
che sa conjonctive; j'ai répété plusieurs fois cette 
expérience, elle est parfaitement exacte. 

J'ai trouvé dans mes recherches sur la cinquiè- influence 
me paire que la section du tronc de ce nerf, faite ££m\ e 
dans le crâne, arrête aussi lès mouvements de cli- c % nemeQt - 
gnement; les muscles des paupières ne sont ce- 
pendant pas paralysés^ ear la lumière du soleil, in- 
troduite brusquement dans l'œil , détermine le cli- 
gnement ; il paraît donc que le retour périodique 
du clignement est lié à la sensibilité de la conjonc- 
tive , et que la destruction de cette propriété en- 
traîne la cessation du clignement. Ce mouvement 
paraît donc être produit par un acte assez compli- 
qué du système nerveux. Nous voyons en effet que 
toute gêne, toute irritation delà conjonctive , toute 
menace inattendue* nous fait cligner; enfin si nous 
nous efforçons de ne pas cligner pendant quelque 
temps, nous ressentons une sensation pénible sur 
la conjonctive. 

Nous pouvons en outre conclure de mes expé- influence de 
riences que la cinquième paire exerce sur la sep- ^£7-™ 
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tième une influence analogue à celle qu'elle a sur 
les nerfs des sens spéciaux. 

Mouvements de l'œil. 

Aucun organe ne présente un appareil moteur 
aussi compliqué que l'œil, sous le rapport du nom- 
bre des muscles, et surtout par celui des pfaires de 
nerfs qui y concourent; nous voyons dans Vor- 
bite les quatre muscles droits de l'œil , les deux 
obliques; la troisième, la quatrième et la sixiè- 
me; ces trois nerfs sont à peu près exclusivement 
destinés aux muscles, et par conséquent aux mou- 
vements du globe oculaire. 

Avant de rechercher quel est le mécanisme des 
mouvements de l'œil, et quels en sont les agents, 
il faut d'abôrd rechercher quels sont les mouve- 
ments de cet organe. 
M cuvera ont s M. Charles Bell a fait dernièrement remarquer 

involontaires . » , . , », 

de l'œil, que si on entrouvre les paupières d une personne 
endormie, on reconnaît que la cornée et la pupille 
sont dirigées en haut et placées sous la paupière su- 
périeure ; c'est encore ce qui se voit chez les per- 
sonnes très-faibles et près de perdre connaissance : 
les yeux ne se dirigent plus sur rien, et en général 
le globe tend à s'élever et tourne de bas en haut. 
Le même phénomène se montre aux approches de 
la mort : alors la cornée opaque, ou le blanc de 
l'œil, paraît seul dans 1 ecartement des paupières ; 
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les médecins ont depuis long -temps signalé ce 
.fait comme un des plus funestes présages. 

Les attaches des muscles droits de l'œil indiquent 
assez leurs usages, et ce que Tanatomie annonçait a 
été confirmé par quelques expériences de M. Char- 
les Bell. 

Le même physiologiste désirant s'assurer si les Expérience* 
muscles obliques ne font éprouver à l'œil que des muscles 
mouvements latéraux, a attaché au tendon de ^'«riL 
l'oblique supérieur un fil mince à l'extrémité du- 
quel pendait uu anneau de verre , dont le poids 
tirait hors de l'orbite le tendon. En touchant l'œil 
avec une plume, j'ai vu, dit-il, par la contrac- 
tion du muscle, l'anneau tiré en haut et plusieurs 
fois avec assez de force pour qu'il s'échappât de 
mon doigt. 

Le même auteur a coupé en travers le tendon de 
l'oblique supérieur d'un singe : l'animal a d'abord 
éprouvé quelque trouble , mais ensuite l'œil a 
repris son expression naturelle, comme s'il n'avait 
subi aucune opération. La section de l'oblique in- 
férieure sur un autre singe, n'a point eu d'autres 
résultats. 

M. Bell ayant coupé l'oblique supérieur sur un 
singe, agita sa main devant les yeux de l'animal : 
l'œil droit se dirigea d'une manière très-prononcée 
en haut et en dedans, tandis que le gauche offrait le 
même mouvement, mais moins étendu; en outre> 
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lorsque l'œil droit avait pris cette position , il s'a- 
baissait avec difficulté. 

La conclusion générale en ces expériences , est 
que la section des muscles obliques n'empêche pas 
les mouvements de l'œil relatifs à la vue, et que 
l'usage principal en ces muscles est de présider aux 
mouvements par lesquels l'œil se soustrait à l'action 
des corps étrangers, et que M. Bell regarde comme 
involontaire. 

Malgré l'intérêt que présentent ces recherches , 
nous ne pouvons encore nous flatter de connaître 
parfaitement le mécanisme des mouvements de 
l'œil; j'ai observé divers faits qui nous indiquent 
la nécessité de nouvelles expériences, 
influence Si l'on blesse le pédoncule du cervelet, et sur- 

cîîZFdt ce*. tout s * 011 en ^* une sect * on complète sur un 
veietetdu i ap i n i es yeux prennent une position fixe fort 

pont sur les r t J r 1 

uiouremeots remarquable. 

de l'œil. 

L'œil du côté blessé est porté en bas et en avant; 
celui du côté opposé est fixé en haut et en arrière, 
et par conséquent dans une position directement 
opposée à l'œil opposé. 

Le même résultat se montre par la section de 
la partie médullaire du cervelet , par celle du pont 
de varole , et par celle de la partie latérale de la 
moelle allongée. 

La première fois que j'ai observé ce phéno- 
mène , je crus qu'il dépendait de quelque lésion 
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que je faisais involontairement à la quatrième 
paire de nerfs, dont l'origine avoisine de si près 
le cervelet; mais je me convainquis bientôt qu'il 
n'en était rien : mes dissections, après la mort des 
animaux , ne me laissèrent aucun doute. 

Mais pour mieux éclaircir cette idée, je coupai Effet do la 
sur plusieurs animaux vivants la quatrième paire , 8 q C u ^ è me la 
soit d'un seul côté, soit des deux, et je n'ai pas p*^' 
yu sans surprise que cette section n'entraînait au- 
cune modification dans la position des yeux. Je 
poursuis en ce moment cette recherche sur les 
autres nerfs de l'orbite; mais ce résultat nous 
suffit pour montrer que le cerveau influe sur la 
position et le mouvement des yeux d'une manière 
encore inexplicable. 

Indépendamment des mouvements de la face, Mouvements 
qui concourent à la vision, il en est d'autres qui p * rtB tJt^ e ,a 
coqcourent à l'odorat, au goût, à la voix, à la 
parole, etc., et dont nous avons déjà parlé, il en 
est qui servent à la préhension des aliments, à la 
mastication > à la déglutition, etc., et dont nous 
parlerons en leur lieu. 

Les muscles du visage déterminent , dans cette 
partie, des- mouvements qui ont pour usage d'ex- 
primer certains actes intellectuels, les diverses dis- 
positions de l'esprit, les désirs instinctifs et les pas- 
sions. Le plaisir et la douleur, la joie et la tristesse, 
les désirs et la crainte, la colère, l'amour, etc. , ont 
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lîxprewion chacun une expression faciale qui les caractérise, 
tiu vwage. ç; e p e mj ant leg affections douloureuses ou tristes, les 

désirs violents, sont marqués en général par la con- 
traction du visage : les sourcils sont froncés, la bou- 
che rétrécie, ses commissures portées en bas; au con- 
traire, dans les affections douces, gaies, dans les 
sensations agréables, les désirs satisfaits, la figure 
s épanouit, les sourcils s'élèvent, les paupières s'é- 
cartent, les angles de la bouche sont tirés en haut 
et en dehors , ce qui produit le sourire. Le plus 
souvent les personnes chez lesquelles les diverses 
expressions sont le plus marquées, ou qui ont de la 
physionomie , comme Ton dit dans le langage du 
monde, sont douées d'une vive sensibilité. C'est 
ordinairement le contraire pour les personnes dont 
le visage est immobile ou qui n'offre que des ex- 
pressions peu prononcées. Lorsqu'une certaine dis- 
position d'esprit, ou une passion, devient continue 
pendant un certain temps, les muscles, qui sont 
habituellement contractés pour l'exprimer, acquiè- 
rent p!us de volume, prennent une prépondérance 
manifeste sur les autres muscles de la face : alors 
la physionomie conserve l'expression de la pas- 
sion, même dans les moments où celle-ci ne se 
fait pas sentir, ou long-temps après qu'elle a cessé. 
Aussi la considération de la physionomie est-elle 
réellement un très-bon moyen de juger du carac- 
tère ou des passions habituelles d'un individu. 



« 
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D'après les expériences de M. Charles Bell, con- influence Hu 
Armées aujourd'hui par plusieurs faits pathologiques suîup C hy. 
péremptoires, il est prouvé que le nerf facial est 8ionom,c - 
celui qui préside aux divers mouvements d'expres- 
sion de la physionomie ; si à la suite d'une opéra- 
tion ce nerf est coupé, ou s'il est altéré par quel- 
que maladie, toute expression du côté de la face 
dont le nerf est malade est perdue , bien que sa 
sensibilité soit intacte. Nous avons déjà dit que ce 
dernier phénomène dépend des branches de la cin- 
quième paire. • 

La coloration ou la décoloration de la peau du 
visage est encore un puissant moyen d'expression 
de l'intelligence et des passions ; nous en traiterons 
à l'article Ciwulation capillaire. 

Mouvements de la tête sur la colonne vertébrale. 

La tête peut s'incliner en avant , en arrière et la- 
téralement; elle peut en outre exécuter des mou- 
vements de- rotation, tantôt adroite, tantôt à gau- 
che. Les mouvements par lesquels la tête est incli- 
née, soit en avant, soit en arrière, soit sur les côtés, 
s'ils ont peu d'étenduè, se passent dans l'articula- 
tion de la tète avec la première vertèbre cervicale ; 
s'ils en ont davantage, toutes les vertèbres du cou 
y prennent part. Les mouvements de rotation se 
passent essentiellement dans l'articulation de l'at- 
las et de l'axis, évidemment destinée à cet usage. 
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Ces di?ers mouvements, qui se combinent fréquem- 
ment entré eux, sont déterminés par la contraction 
successive ou simultanée des muscles, qui de la 
poitrine et du cou se portent à la tête. 

Il est aisé de voir que les mouvements de la tête 
favorisent la vue, l'ouïe et l'odorat ; ils sont aussi 
utiles pour la production des différents tons de la 
voix, en permettant rallongement ou le raccourcis- 
sement de la trachée et du tuyau vocal, etc. Ces 
mouvements servent aussi comme moyen d'expres- 
sion de l'intelligence : l'approbation, le consente- 
ment, le refus, se marquent par certains mouve- 
ments de la tête sur le cou; quelques passions en- 
traînent aussi des mouvements ou des attitudes par- 
ticulières de la tête. 

— 

Mouvements du tronc. 

• » 

Mouvement! On ne parlera dans cet article que des mouve- 
pJ tîooc. du ments particuliers à la colonne vertébrale ; ceux qui 
sont propres à la poitrine, à l'abdomen, au bassin, 
seront exposés ailleurs. 

Flexion, extension, inclinaisons latérales, cir- 
conduction et rotation , tels sont les mouvements 
qu'exécute la colonne vertébral en totalité, tels 
sont aussi ceux qu'exercent chaque région et mê- 
me chaque vertèbre en particulier. 

Ces divers mouvements se passent dans le fibro- 
cartilage inter-vertébrale ; ils sont d'autant plus fa- 
ciles et plus étendus, que ces fibro-cartilages sont 
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plus épais et plus larges : pour cette raisou , les 
mouvements des portions lombaire et cervicale de 
la colonne vertébrale sont évidemment plus libres 
et plus considérables que ceux de la portion dor- 
sale. Chacun sait que les fibro-cartilages cervicaux, 
et surtout les lombaires, sont proportionnellement 
plus épais que les dorsaux. 

Dans les mouvements de flexion, soit en avant, 
soit en arrière, soit latéralement, les fibro-cartila- 
ges sont affaissés dans le sens de la flexion et allon- 
gés du côté opposé. La partie qui en est la plus 
épaisse est celle qui se prête à un affaissement plus 
considérable. C'est une des raisons pour lesquel- 
les la flexion en avant a beaucoup plus d'étendue 
qu'aucun autre mouvement de la colonne vertébrale. 

Dans la rotation , la totalité de ces corps inter- 
vertébraux doit supporter un allongement dans le 
sens même des lames qui les composent* Le cen- 
tre des corps qui nous occupent présente une ma- 
tière molle et à peu près fluide ; la circonférence 
seule offre une résistance considérable, et cepen- 
dant, dans les mouvements par lesquels les vertè- 
bres se rapprochent, cette circonférence cède assez 
pour former une sorte de bourrelet entre les deux 
os. La disposition des facettes articulaires des ver- 
tèbres est une des circonstances qui influent da- 
vantage sur l'étendue et le mode des mouvements 
réciproques des vertèbres. 
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Mouvements Lorsqu'on envisage la colonne vertébrale dans 
p \ronc. du ses mouvements de totalité, elle représente ui> le- 
vier du troisième genre, dont le point d'appui est 
dans l'articulation de la cinquième vertèbre lom- 
baire avec le sacrum ; la puissance, dans les mus- 
cles qui s'insèrent aux vertèbres ou aux côtes ; et 
la résistance, dans la pesirnteur de la tête, des par- 
ties molles du cou, de la poitrine, et en partie de 
l'abdomen. Chaque vertèbre, prise isolément, au 
contraire, représente un levier du premier genre, 
dont le point d'appui est au milieu, sur la vertèbre 
placée immédiatement au-dessous. La puissance 
et la résistance sont alternativement en avant ou en 
arrière, ou l'une à droite et l'autre à gauche, à 
l'extrémité des apophyses transverses. 

Fréquemment, les mouvements de la colonne 
vertébrale sont accompagnés de ceux du bassin sur 
les fémurs; ils paraissent alors avoir une étendue 
qu'ils sont loin d'avoir réellement. 

Les mouvements de la colonne vertébrale ont 
le plus souvent pour usage de favoriser ceux des 
membres supérieurs et inférieurs, et de rendre 
moins fatigantes ou plus supportables les diverses 
attitudes ou positions que prend le corps en to- 
talité. 

Mouvements des membres supérieurs. 

Les membres supérieurs étant les agents princi- 
paux par lesquels nous imprimons directement ou 
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indirectement aux cqrps qui nous environnent les -JJjJJJJJJIJJ 
changements qui nous sont avantageux , devaieut supérieurs, 
présenter une extrême mobilité, réunie à une soli- 
dité assez grande. On observe, en effet, que dans 
ces membres plusieurs os longs y ont une longueur 
considérable et qu'ils sont menus ; les os courts y 
sont peu volumineux : les uns et les autres sont 
peu pesants; les surfaces articulaires ont de petites 
dimensions; les muscles sont très-nombreux, leurs 
fibres souvent très -longues. Les os représentent 
presque toujours' des leviers du troisième genre , 
favorables, comme nous l'avons dit, à l'étendue et 
à la rapidité des mouvements. Aussi, soit que l'on 
considère les membres supérieurs dans leurs mou- 
vements de totalité relativement au tronc, soit que 
Ton envisage leurs mouvements partiels, on s'aper- 
çoit aisément qu'ils réunissent à un haut degré 
l'étendue, la vitesse et la variété des mouve- 
ments. 

La solidité de ces membres n'est pas moins digne 
d'être remarquée. Dans une foule de cas, ils ont à 
supporter des efforts considérables, comme quand 
on s'appuie sur une canne , quand on tombe en 
avant et que les mains supportent tout le choc de 
la chute, etc. 

Il nous est impossible d'entrer dans les détails de 
ce mécanisme merveilleux ; on peut lire sur ce 
point XAnatomie descriptive de Bichat, dont lé gé- 
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Mou»oroeot« nie s'est exercé avec' beaucoup d'avantage dans 

t\vn membres ^ ... j i r • « 

•upéritur». 1 exposition de la mécanique animale. 

Les membres supérieurs sont essentiellement 
utiles pour l'exercice du toucher, dont la main est 
le principal organe; ils aident à l'action des autres 
sens, en rapprochant ou éloignant les corps, ou en 
les plaçant dans les circonstances favorables pour 
qu'ils puissent agir sur eux. Leurs mouvements 
concourent puissamment à l'expression des actes 

De» ge«tes. intellectuels et instinctifs. Les gestes forment un 
véritable langage, qui est susceptible d'acquérir 
une grande perfection quand il devient de premiè- 
re utilité, comme il arrive chefc les sourds-muets. 
Dans ce cas, les gestes ne peignent pas seulement 
les sentiments, les besoins, les passions, mais ils 
expriment jusqu'aux moindres nuances.de la facul- 
té de penser. 

Les membres supérieurs sont souvent utiles dans 
les différentes attitudes du corps. Dans quelques 
cas ils transmettent au sol une partie du poids de 
celui-ci, et ils agrandissent par conséquent la base 
de sustentation : c'est ce qui se voit lorsqu'on s'ap- 
puie sur un bâton, lorsqu'étant à genoux on pose 
les mains à terre, lorsqu'étant assis sur un plan 
horizontal, on s'appuie sur un ou sur les deux 
coudes, etc. 

Ils peuvent encore assurer la solidité de la station 
en se portant dans le sens opposé à celui où le corps 
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tend à tomber par l'effet de sa pesanteur. On verra Mouvements 
tout à llieure qu'ils ne sont pas inutiles dans les di- d m^nn! 
vers modes de progression. 

■ 

Mouvements des membres inférieurs. 

Quoique l'analogie de structure soit manifeste Mouvement» 

i u ' • > 1 • F ' • m d« membre* 

entre les membres supérieurs et les intérieurs, il inférieur*, 
n'est pas moins évident que chez les derniers la 
nature a beaucoup plus fait pour la solidité et l'é- 
tendue des mouvements, que pour la vitesse et la 
variété de ceux-ci ; cette disposition était bien né- 
cessaire, car il est rare que ces membres se meu- 
vent saus supporter le poids du corps; et ce sont 
eux qui sont les principaux agents de notre loco- 
motion. 

Cependant, quand nous imprimons quelques 
modifications aux corps extérieurs par les mem- 
bres inférieurs , ils se meuvent indépendamment 
du tronc : ainsi , quand nous changeons la forme 
d'un corps en le pressant avec le pied, quand nous 
le déplaçons en le frappant avec cette partie ; quand 
nous exerçons le toucher avec le pied pour juger, 
par exemple, de la résistance du sol sur lequel nous 
nous proposons de marcher, etc. , il est clair que 
les divers mouvements qui se développent alors 
n'entraînent pas celui du tronc. 

Nous ne décrirons pas ici en particulier les di- 
vers mouvements généraux ou partiels que peuvent 

1. 2 i 
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effectuer les membres, nous traiterons seulement 
d'une manière abrégée des divers modes de loco- 
motion, c'est-à-dire, des mouvements par lesquels 
lé corps est transporté d'un lieu dans un autre , 
et qui sont la marche, la course, le saut, et le 
nager. 

Mouvements de locomotion. 
De la marche, 

n e la L'action de marcher ne s'exécute pas toujours 
marche. ^ e ^ même manière : on marche en avant, en ar- 
rière, sur les côtés, et dans les directions intermé- 
diaires à celles-là; on marche sur un plan ascen- 
dant ou descendant, sur un sol solide ou mobile; 
la marche diffère aussi par la grandeur et la vites- 
se des pas, etc. 

Quel que soit le mode de la marche, elle se 
compose nécessairement de la succession des pas ; 
en sorte que la description de la marche n'est que 
celle de la manière dont on fait une suite de pas. 
C'est donc le pas qu'il convient de faire connaître 
avec ses principales modifications. 
Dupas. En supposant l'homme debout, les deux pieds 
placés l'un à côté de l'autre , et devant marcher 
sur un plan horizontal, et d'un pas ordinaire pour 
l'étendue et pour la vitesse, il doit fléchir l'une des 
cuisses sur le bassin, et la jambe sur Ja cuisse, afin 
de détacher le pied du sol par le raccourcissement 
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général du membre. La flexion de la cuisse entrai- De u 
ne le transport en avant de tout le membre : alors marcb< 
le membre s'appuie sur le sol ; c'est d'abord le ta- 
lon qui pose,, et successivement toute la face infé- 
rieure du pied. Pendant que ce mouvement s'effec- 
tue , le bassin éprouve un mouvement de rotation 
horizontale sur la tête du fémur du membre qui 
est resté immobile. Cette rotation du bassin sur la 
tête du fémur a pour résultat, i° de porter en a- 
vant la totalité du membre qui s'est détaché du 
sol; 2° de porter aussi en avant le côté du corps 
correspondant au membre qui se meut, tandis que 
le côté correspondant au membre immobile reste 
en arrière. Ces deux effets sont à peine sensibles 
dans les petits pas; ils sont très-marqués dans les 
pas ordinales, mais ils le sont bien davantage dans 
les grands pas. Jusqu'ici il n'y a point eu de pro- 
gression, la base de sustentation est seulement mo- 
difiée. Pour que le pas soit achevé, il faut que le 
membre resté en arrière se rapproche, se place sur 
la même ligne, ou dépasse celui qui a été porté en 
avant. Pour cela, le pied qui est en arrière se dé- 
tache du sol, successivement du talon vers la poin- 
te, par un mouvement de rotation , dont le centre 
est dans l'articulation des os du métatarse avec les 
phalanges, de manière qu'à la fin de ce mouve- 
ment le pied ne touche plus le sol que par ces der- 
nières. De ce mouvement du pied résulte un al- 

i? 1 . 
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De la longement du membre, dont l'effet est de porter le 

in «i ri* lie» 

côté correspondant du tronc en avant, et de déter- 
miner la rotation du bassin sur la tête du fémur 
du membre primitivement porté en avant. Une fois 
ce mouvement produit , le membre se fléchit ; le 
genou est dirigé en avant, le pied détaché du sol ; 
puis, la totalité du membre exécute les mêmes 
mouvements qu'a précédemment exécutés celui du 
côté opposé. 

Par la succession de ces mouvements des mem- 
bres inférieurs et du tronc , s établit la marche , 
dans laquelle on voit que les têtes des fémurs sont 
tour à tour les points fixes sur lesquels le bassin 
tourne comme sur un pivot, en décrivant des arcs 
de cercle d'autant plus étendus que les pas sont 
plus grands. 

Pour que la marche se fasse en ligne droite , il 
faut que les arcs de cercle décrits par le bassin et 
que l'extension des membres, lorsqu'ils sont portés 
en avant, soient égaux : sans quoi on se déviera de 
la ligne droite, et le corps sera dirigé du côté op- 
posé du membre dont les mouvements seront plus 
étendus ; et comme il est difficile de faire exécuter 
successivement aux deux membres exactement la 
même étendue de mouvement, on tend toujours à 
se dévier, et l'on se dévierait réellement si la vue 
ne nous avertissait de la nécessité de corriger cette 
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déviation.- On peut se convaincre de cette vérité èn De u 

1,1. i * » marche en- 

marchant quelque temps les yeux fermes. awm t. 

Nous avons exposé le mécanisme du marcher en 
avant, il ne sera pas difficile de se faire une idée de 
la marche en arrière et de la latérale. 

Dans le pas que Ton fait pour reculer, Tune des Marche en 
cuisses se fléchit sur le bassin en même temps que dm r€ * 
la jambe se fléchit sur la cuisse; l'extension de la 
cuisse sur le bassin succède, et la totalité du mem- 
bre est portée en arrière ; ensuite la jambe s étend 
sur la cuisse, la pointe du pied touche le sol et 
bientôt toute sa surface inférieure. Au moment où 
le pied dirigé en arrière s'applique sur le sol, celui 
qui est demeuré en avant s élève sur la pointe ; le 
membre correspondant se trouve allongé ; le bas- 
sin, poussé eri arrière, fait une rotation sur le fé- 
mur du membre dirigé en arrière; le membre qui 
est en avant quitte entièrement le sol, et se porte 
lui-même en arrière, afin de fournir un point fixe 
à une nouvelle rotation du bassin, qui sera pro- 
duite par le membre opposé. 

Lorsque nous voulons exécuter le pas latéral , Marche 

latérale 

nous fléchissons d'abord légèrement lune des cuis- 
ses sur le bassin, afin de détacher le pied du sol; 
nous portons ensuite tout le membre dans l'abduc- 
tion, puis nous l'appuyons sur le sol; nous rapr- 
prochons immédiatement l'autre membre de celui 
qui a été d'abord déplacé, et ainsi de suite. Dans. 
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ce cas il ne peut y avoir de rotation du bassin sur 
les fémurs. 

Marché Si nous marchons sur un plan ascendant, on 
ascendant, sait que la fatigue est beaucoup plus grande : c'est 
que, dans ce genre de progression, la flexion du 
membre porté d'abord en avant doit être plus con- 
sidérable, et que le membre resté en arrière doit 
non-seulement faire exécuter au bassin le mouve- 
ment de rotation dont il vient d'être question, 
mais il faut encore qu'il soulève le poids total du 
corps, afin de le transporter sur le membre qui 
est en avant. La contraction des muscles antérieurs 
de la cuisse portée en avant, est la cause princi- 
pale de ce transport du poids du corps ; aussi ces 
muscles se fatiguent-ils beaucoup dans l'action de 
monter un escalier ou tout autre plan ascendant. 

Marche Pour une raison opposée, la marche sur un plan 
desc^ndan". descendant est aussi plus pénible que celle qui se 
fait sur un plan horizontal. Ici, ce sont les mus- 
cles postérieurs du tronc qui doivent se contracter 
avec force pour s'opposer à la chute du corps en 
avant. 

Tous les modes de progression que nous venons 
de décrire rapidement , nécessitant des mouve- 
ments faciles de toutes les articulations des mem- 
bres inférieurs et une égale action de la part de 
chacun de ces membres , la moindre gêne dans les 
glissements des surfaces articulaires , la moindre 
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différence dans la longueur ou dans la forme des 
os des deux membres , ainsi que dans la force de 
contraction des muscles, entraînent nécessaire- 
ment des altérations sensibles dans la progression, 
et la rendent plus ou moins difficile. 

Du saut. 

Si Ton examine avec attention le mode de mou- Du *aut. 
vement qui va nous occuper, on reconnaîtra que 
le corps de l'homme devient un projectile , et qu'il 
suit toutes les lois particulières à ceux-ci. 

Le saut peut avoir lieu directement en haut, 
en avant , en arrière ou latéralement , etc. ; mais , 
dans tous les cas , il faut y considérer les phéno- 
mènes qui le précèdent et ceux qui l'accompagnent. 
Toute espèce de saut nécessite la flexion antécé- 
dente d'une ou de plusieurs articulations du tronc 
et des membres inférieurs ; l'extension subite des 
articulations fléchies est la cause particulière du 
saut. 

Supposons le saut vertical exécuté de la manière Saut vertical, 
la plus ordinaire : la tête est un peu fléchie sur le 
cou ; la colonne vertébrale est courbée en avant ; 
le bassin est fléchi sur la cuisse, la cuisse sur la 
jambe , et celle-ci sur le pied ; ordinairement le 
talon ne presse que légèrement le sol , ou l'a aban- 
donné entièrement. A cet état de flexion général 
succède brusquement une extension de toutes les 
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Du saut, articulations fléchies; les diverses parties du corps 
sont rapidement élevées avec une force qui sur- 
passe leur pesanteur d une quantité variable; ainsi 
la tête et le thorax sont dirigés en haut par Texte ai- 
sion et le redressement de la colonne vertébrale ; 
le tronc , en totalité , est dirigé dans le même sens 
par l'extension du bassin sur les fémurs; les cuis- 
ses, en se relevant rapidement, agissent de la 
même manière sur le bassin , les jambes à leur 
tour poussent les cuisses. De tous ces efforts réunis , 
résulte une force de projection telle que le corps 
en totalité est lancé en haut, et qu'il s'élève tant 
que cette force surmonte sa pesanteur; après quoi, 
il retombe sur le sol, en présentant les mêmes 
phénomènes que tout autre corps qui tombe en 
obéissant à son poids. 

Dans la détente générale qui produit le saut , 
l'action musculaire ne se fait pas partout avec la 
même intensité : il est clair qu'elle doit être plus 
grande là où le poids à soulever est plus considé- 
rable ; c'est pourquoi les muscles qui déterminent 
le mouvement d'extension de la jambe sur le pied , 
sont ceux qui développent le plus d'énergie, puis- 
qu'ils ont à soulever le poids total du corps , et à 
lui imprimer une impulsion qui surmonte sa pe- 
santeur. Ces muscles présentent aussi la disposi- 
tion la plus favorable : ils sont extrêmement forts; 
ils s'insèrent perpendiculairement au levier qu'ils 
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doivent mouvoir (le calcanéum) , et ils agissent Du saut, 
par un bras de levier qui a une longueur consi- 
dérable. • 

Il faut remarquer que le saut vertical ne résuite 
d'aucune impulsion directe, mais qu'il en a une 
moyenne entre les impulsions opposées qu'éprou- 
vent le corps et les membres inférieurs dans l'ins- 
tant du saut. En effet , le redressement de la tête , 
de la colonne vertébrale et du bassin , porte autant 
le tronc en arrière qu'en haut; le mouvement de 
rotation des fémurs sur les tibias porte au contraire 
le tronc autant en avant qu'en haut. C'est l'opposé 
pour le mouvement de la jambe , qui tend à diriger 
le tronc en haut et en arrière : quand le saut doit 
être vertical , les efforts qui portent le tronc en avant 
ou en arrière se détruisent les uns les autres; l'ef- 
fort en haut est le seul qui ait son effet. ' 

Le saut doit-il avoir lieu en avant , le mouve- Saut en a- 
ment de rotation de la cuissfc prédomine sur les V cn arrière" 
impulsions en arrière, et le corps est transporté 
dans ce sens ; le saut se fait-il en arrière , c'est le 
mouvement d'extension de la colonne vertébrale 
et du tibia sur le pied, qui l'emporte , etc. 

La longueur des os des membres inférieurs est 
avantageuse pour l'étendue du saut. Le saut en 
avant, par lequel on franchit des espaces plus con- 
sidérables qu'avec aucune des autres manières de 
sauter, doit cet avantage à la longueur du fémur. 
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De réian. Quelquefois on fait précéder le saut d'une 
course plus ou moins longue, on prend son élan, 
comme on dit; lmfpulsion qu'acquiert le corps 
par cette course préliminaire s'ajoute à celle qu'il 
reçoit à l'instant du saut, d'où il résulte que celui- 
ci a plus d'étendue. 

Uaapcs des Les bras ne sont point inutiles à la production 
rap<M<ws du saut; ils sont rapprochés du corps dans le mo- 

dans le saut. ment Qu les art i cu ] at i ons gont fléchies ; ils s'en 

écartent, au contraire, dans le moment où le 
corps abandonne le sol. La résistance qu'ils pré- 
sentent aux muscles qui les élèvent , donne occa- 
sion à ces muscles d'exercer sur le tronc une trac- 
tion en haut , qui concourt au développement du 
saut. Les bras rempliront d'autant mieux cet usage, 
qu'ils présenteront une certaine résistance à la 
contraction des muscles qui les élèvent. Les an- 
ciens avaient fait cette remarque ; . ils portaient 
dans chaque main des poids nommés haltères > 
quand ils voulaient s'exercer au saut. Par le ba- 
lancement préliminaire des bras, on peut aussi 
favoriser la production du saut horizontal , en 
imprimant une impulsion en avant ou en arrière 
de la partie supérieure du tronc. 

Sautsurun Un seul membre inférieur suffit pour produire 
^Snférièar!* ' e saut ' comme il arrive quand on saute à cloche- 
pied; mais on conçoit que le saut doit nécessai- 
rement être moins étendu que lorsqu'il est exercé 
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simultanément par les deux membres inférieurs. 
Tantôt on saute les deux pieds rapprochés et pa- 
rallèles , ou à pieds joints; tantôt l'un des pieds se 
porte en avant pendant Ta projection du. corps : 
c'est alors ce pied qui reçoit le. poids du corps à 
l'instant où il vient toucher le sol. 

Aucune espèce d'impulsion né peut être com- 
muniquée au corps par le plan qui le soutient au 
moment du saut , à moins que ce plan étant très- 
élastique, ne joigne sa réaction à l'effort des mus- 
cles qui déterminent le mouvement de projection 
du corps. Dans les cas les plus fréquents , le sol ne 
sert au saut qu'en résistant à la pression qu'exerce 
sur lui le pied. Personne n'ignore qu'il est à peu 
près impossible de sauter quand le sol est mou et 
qu'il cède à la pression des pieds. 

De la course, 

La course résulte de la combinaison du pas et De la course, 
du saut , ou plutôt elle consiste dans une suite de 
sauts exécutés alternativement par un membre, 
tandis que l'autre se porte en avant ou en arrière 
pour aller s'appliquer sur le sol et bientôt produire 
le saut , aussitôt que le premier aura eu le temps 
de se porter en arrière ou en avant, selon que la 
course a lieu dans l'une ou l'autre direction. On 
peut courir avec plus ou moins de rapidité; mais 
il y a toujours dans la course un moment où le 
corps est suspendu en l'air, à raison de l'impulsion 
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qui lui est communiquée par le membre resté en< 
arrière, si Ton court en avant. Ce caractère dis- 
tingue la course de la marche rapide , dans laquelle 
le pied porté en avant touche le sol avant que celui 
qui est derrière Tait quitté. 

Pour les mêmes raisons que nous avons indi- 
quées à l'article de la marche, la course la moins 
fatigante est celle qui se fait sur un plan horizontal; 
celle qui a lieu sur un plan incliné ascendant ou 
descendant est toujours plus ou moins pénible , et 
ne peut être continuée long-temps. 

Nous ne décrirons pas , même d'une manière 
abrégée , les nombreuses modifications des mouve- 
ments progressifs de l'homme, tels que le grimper, 
l'action de gravir, la marche avec des béquilles, 
des échâsses , des membres artificiels. Il en sera de 
même pour les divers mouvements que comprend 
l'art de la danse , soit ordinaire , soit sur la corde 
tendue ou flexible ; ceux qu'exécutent les sauteurs > 
ceux qui appartiennent à l'escrime , à l'équitation ,. 
aux différentes professions ou métiers, etc. : des 

■ 

considérations de ce genre seraient très-importan- 
tes, mais elles ne peuvent faire partie que d'un 
traité complet de mécanique animale , ouvrage qui 
est encore à faire , malgré ceux de Borelli et de 
Barthez : nous dirons seulement quelques mots de 
la natation. 
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De la natation. 

r 

Le corps de l 'homme est en général spécifiquement De la nata- 
plus pesant que l'eau; par conséquent, abandonné tlon * 
au milieu d'une masse considérable de ce liquide, il 
tendra à aller se placer à sa partie inférieure : ce 
transport se fera d'autant plus facilement , que la 
surface par laquelle il choquera l'eau sera moins 
étendue. Si, par exemple, le corps est placé verti- 
calement les pieds en bas et la tête en haut, il ar- 
rivera beaucoup plus vite au fond que si le corps 
était placé horizontalement à la surface du liquide. 
Quelques individus parviennent cependant à se 
rendre plus légers que l'eau , et par conséquent 
à rester sans aucun effort à sa superficie. Leur 
procédé consiste à faire pénétrer dans la poitrine 
une grande quantité d'air , dont la légèreté contre- 
balance la tendance qu'a le corps à plonger dans 
le liquide. 

Ce n'est pas en suivant cette pratique que les 
nageurs se maintiennent ou se meuvent à la sur- 
face de l'eau, mais par les mouvements qu'ils font 
exécuter à leurs membres. Les mouvements du na- 
geur ont pour but de soutenir le corps à la surfa- 
ce, ou de déterminer sa progression. Quelle que 
soit son intention, le nageur doit agir sur l'eau de 
telle manière., qu'elle présente une résistance suf- 
fisante pour soutenir le corps ou pour permettre 
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Dciana. son déplacement : dans cette vue, il ne s agit que 
tation. ^ j a f ra pp' er p] us v j te qu'elle ne p eu t f u j rj et <j e 

faire porter rapidement l'action des mains ou des 
pieds sur un grand nombre de points différents, 
parce que la résistance est d'autant plus grande, 
que la masse d'eau que l'on déplace est plus con- 
sidérable. Les mouvements des membres inférieurs 
dans la manière la plus ordinaire de nager, la bras- 
sée, ont beaucoup d'analogie avec ceux qu'ils exé- 
cutent dans le saut. 

11 y a une multitude de façons de nager, mais 
dans toutes il est nécessaire de frapper ou de pres- 
ser l'eau plus vite qu'elle ne peut se déplacer. 

Pu vol. 

Du vo!. il es t impossible à l'homme de voler; sa pesan- 
teur, comparée à celle de l'air, est trop considéra- 
ble, et la force qu'il développe par la contraction 
de ses muscles est infiniment trop faible. Toutes 
les tentatives faites avec l'intention de se soutenir 
dans l'air à l'aide de machines plus ou moins ana- 
logues aux ailes des oiseaux, ont été à peu près éga- 
lement infructueuses. 

Influence du cerveau sur les mouvements. 

influence Des recherches récentes ont donné des rensei- 
f "urîir u gnements très-curieux touchant l'influence du cer- 
^émfrTux" 1 * veau sur les mouvements. La science s'est enrichie 
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» 

de faits entièrement neufs, et qui permettent d'en- 
visager les mouvements d'une manière très-diffé- 
rente de celle dont on se contentait jusqu'ici. 

Je regrette que la nature de cet ouvrage ne me 
laisse pas la possibilité de présenter tous les détails 
des expériences; mais je tâcherai, dans le résumé 
que je vais en faire , de n'omettre rien d'impor- 
tant. Je renvoie d'ailleurs à mon Journal de phy- 
siologie, où toutes ces recherches sont consignées. 

Influence des hémisphères sur les mouvements. 

Les hémisphères cérébraux peuvent être coupés influence 

profondément dans les divers points de leur face phères sur 

supérieure sans qu'il en résulte d'altération bien le n ™ n °t"™~ 
marquée dans les mouvements. 

Leur ablation totale même , si elle ne s'étend 
pas jusqu'aux corps striés, ne produit pas non plus 
d'effet bien appréciable , et qui ne puisse être fa- 
cilement rapporté à la souffrance qu'entraîne une 
pareille expérience. 

Les résultats ne sont pas semblables dans toutes 
les classes de vertébrés ; ceux que je viens de dé- • 
crire, ont été observés sur les mammifères, et par- 
ticulièrement sur les chiens, les chats, les lapins, 
les cochons, les hérissons, les écureuils. 

Sur les oiseaux, la soustraction, la destruction 
des hémisphères, les tubercules optiques restant 
intacts, donne lieu souvent à un état d'assoupisse- 
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ment et d'immobilité qui a été décrit pour la pre- 
mière fois par M. Rolando ; mais j'ai vu dans nom* 
bie de cas des oiseaux courir, sauter, nager, leur 
hémisphère étant enlevé ; la vue seule paraît étein- 
te, ainsi que je l'ai déjà dit. 

Quant aux reptiles et aux poissons, sur lesquels 
j'ai agi, la soustraction des hémisphères ne semble 
avoir que très -peu d'effet sur les mouvements de 
ces animaux : des carpes nagent avec agilité; des 
grenouilles sautent et nagent comme si elles étaient 
intactes, etc., etc., et la vue ne paraît pas abolie. 

innuencc La spontanéité des mouvements n'appartient 
phèresTur donc pas exclusivement aux hémisphères, comme 
lt V™u e ' un J eune physiologiste l'a avancé récemment. Ce 
fait , vrai dans certains oiseaux , tels que les pi- 
geons , les corneilles adultes, etc. , n'est déjà plus 
exact pour d'autres oiseaux, mais il est tout^à-fait 
innapplicable aux mammifères, reptiles et poissons, 
c'est-à-dire aux espèces que j'ai soumises à l'expé- 
rience. 

La section longitudinale du corps calleux, et sa 
soustraction , ne produisent non plus aucun effet 
sur les mouvements. 

Influence des corps striés sur les mouvements. 

Tant que les hémisphères seuls sont lésés, les 
choses se passent comme je viens de le dire; mais 
si la section faite pour extraire les hémisphères est 
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faite immédiatement derrière des corps striés, et influence 
si par conséquent ceux-ci se trouvent extraits du .S^ÎS? 
crâne, aussitôt l'animal s'élance en avant, et court le8 m0 " ve 
avec rapidité ; s'il s'arrête, il conserve l'attitude de 
la fuite; ce phénomène est surtout remarquable 
chez les jeunes lapins : on dirait que l'animal est 
poussé en avant par une puissance intérieure à la- 
quelle il ne peut résister; dans cette course rapi- 
de , il passe quelquefois par-dessus des obstacles 
qu'il rencontre, mais il ne les voit pas. 

Il est fort important de remarquer que ces effets 
n'arrivent qu'autant que la partie blanche et rayon- 
née des corps striés est coupée. Si l'on se borne 
à enlever la matière grise qui forme un segment 
de cône recourbé , il ne se développe point de 
modification dans les mouvements. 

Ce qui n'a pas lieu par la soustraction de la ma- 
tière grise commence à se montrer dès que la blan- 
che est intéressée; l'animal s'agite, marque de l'in- 
quiétude , cherche à s'échapper ; cependant si un 
seul des corps striés est enlevé , il reste encore 
maître de ses mouvements et les dirige en divers 
sens, s'arrête quand il lui plaît; mais immédiate- 
tement après la section du second corps strié l'a- 
nimal se précipite en avant comme poussé par un 
pouvoir irrésistible. 

Une maladie des chevaux paraît avoir la plus 
grande analogie avec ce singulier phénomène : on 

1 . 2'2 
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la nomme immobilité; l'animal qui en est atteint, 
ou le cheval immobile, marche facilement en a- 
vant, ttotte, et galope même avec rapidité ; mais 
il lui est impossible de reculer, et souvent il ne 
paraît pas maître d'arrêter son mouvement de pro- 
gression. 

J'ai ouvert plusieurs chevaux dans cet état, et 
j'ai trouvé dans tous une collection aqueuse dans 
les ventricules latéraux , collection qui devait com- 
primer les corps striés , et qui même avait altéré 
leur surface. 

Enfin, l'homme hifr-même est quelquefois en- 
traîné irrésistiblement à un mouvement en avant. 
M. Piedagnel a rapporté, dans le tome III de mon 
Journal, un fait de cette nature. 

Après la description de divers symptômes céré- 
braux qu'éprouvait un malade, M. Piedagnel ajou- 
te : « Au moment de la plus grande stupeur, tout- 
» à-coup il se levait, marchait d'une manière agitée, 
«faisait plusieurs tours dans la chambre, et ne 
» s'arrêtait que lorsqu'il ( était fatigué.Un jour la cham- 

• brenelui parut plus suffisante, il sortit et marcha 
»tant que ses forces le lui permirent; il était resté 
» dehors environ deux heures, et fut rapporté sur 
» un brancard ; il était tombé dans la rue sans force 
» pour rentrer. 

»Le lendemain il partit de nouveau; sa femme 

• voulut l'en empêcher; il se fâcha, et voulut la bat- 
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»tre; dès-lors elle le laissa aller, mais le suivit; Force 

» 11 , i • j' • * .1 i intérieure 

«tout ce quelle put lui dire pour savoir ou il al- qui nous 
» lait, pour l'engager à rester, fut inutile; ce ne fut m 5ÎXreo 
» qu'au bout d'une heure et demie de marche sans avant * 
«but, et comme entraîné par une force qu'il ne 
» pouvait surmonter, que se sentant fatigué, il s'ar- 
• rêta.» Al'ouverture du corps, on trouva plusieurs 
tuberculesqui intéressaient particulièrement la par- 
tie antérieure des hémisphères. 

Il devient donc extrêmement probable qu'il exis- 
te chez, les mammifères et chez, l'homme une force 
ou une impulsion toujours existante , qui tend à 
les porter en avant. Dans l'état sain, elle est dirigée 
par la volonté, et semble contrebalancée par une 
autre force qui agit en sens inverse, et dont nous 
allons parler. 

Ce phénomène ne se montre point dans les au- 
tres classes des vertébrés. 

Influence du cervelet sur les mouvements généraux. 

Depuis quelques années l'influence du cervelet lo,,l,enc e 

i , , , , . du cervelet 

sur les mouvements a ete étudiée expérimentale- ]t * 
ment par plusieurs personnes, mais plus spéciale- menu.' 
ment par M. Rolando de Turin , qui regarde cet 
organe comme la source de toutes les contractions 
musculaires. 

Cet auteur recommandable a enlevé le cervelet 
sur des mammifères et des oiseaux, et il a observé 

22. 
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que les mouvements diminuaient en raison de la 
quantité de cervelet enlevée; il assure que tous les 
mouvements cessent quand la totalité de l'organe 
est extraite. 

Opinion de Se fondant sur ce résultat qu'il regarde comme 
sur le général, M. Rolando a cherché à montrer com- 
cerveiet. ment j e cerve i e t p eu t produire les contractions 

musculaires, le grand nombre de lames alternati- 
vement grises ou blanches qu'offre le cervelet, lui 
paraissent une pile voltaïque qui développe de l'é- 
lectricité et excite les mouvements. 

Quoique le fait annoncé par M. Rolando se soit 
souvent présenté à mon observation, je ne puis en 
admettre l'explication; car j'ai vu, et j'ai fait voir 
bien des fois, dans mes cours, des animaux privés 
de cervelet, et qui cependant exécutent des mou- 
vements très-réguliers. 
Expérience** J'ai vu, par exemple, des hérissons et des co- 

sur les 

fonctions chons-d'inde privés, nou-seulement du cerveau, 
du cerveitt. encore j u cerv elet, se frotter le nez avec leurs 

pâtes de devant quand je leur mettais un flacon de 
vinaigre sous le nez. 

Or, ici un seul fait positif l'emporte en valeur 
sur tous les faits négatifs ; et qu'on ne croie point 
qu'il y ait eu du doute sur l'exactitude de l'expérien- 
ce, et sur l'ablation entière du cervelet : l'opéra- 
tion avait été faite de manière qu'il ne pouvait y 
avoir aucune incertitude. 
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Ces expériences répondent aussi à une autre idée 
proposée par un jeune physiologiste français, M. 
Flourens, qui a donné au cervelet la propriété d'être 
le régulateur, ou le balancier des mouvements. 

Un fait qui a été observé par toutes les person- Force 
nés qui ont expérimenté sur le cervelet , c'est que 1 q uin e 0 u u r » 
les lésions de cet organe portent les animaux à reçu- 
1er et même leur font exécuter ce mouvement évi- 
demment contre leur volonté. J'ai vu souvent des 
animaux blessés au cervelet faire un effort pour 
avancer, mais immédiatement être forcés de recu- 
ler. J'ai conservé pendant huit jours un canard au- 
quel j'avais emporté la plus grande partie du cer- 
velet , et qui n'a pas fait d'autre mouvement pro- 
gressif durant tous ce temps , encore était-ce seu- 
lement quand je le plaçais sur l'eau. 

J'ai vu aussi des lésions de la moelle allongée 
produire le mouvement de reculer, en sorte qu'il 
ne faut pas, je pense, le rapporter exclusivement 
aux blessures du cervelet. Des pigeons auxquels j'a- 
vais enfoncé une épingle dans cette partie ont cons- 
tamment reculé en marchant pendant plus d'un 
mois, et même volé en arrière, mode*de mouvement 
des plus singuliers, et qui s'éloigne entièrement des 
allures habituelles de cet oiseau. 

La conséquence à déduire de ces expériences se 
montre d'elle-même : il existe, soit dans le cerve- 
let, soit dans la moelle allongée/ une force d'im- 
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pulsion qui tend à faire marcher en avant les ani- 
maux. 

Force inte- Il est fort probable que cette force existe aussi 
niu "porte à chez l'homme. M. le docteur Laurent, de Versail- 
recuier. j eg ^ m > a montr é dernièrement, et a fait voir à 

l'académie royale de médecine, une jeune fille 
qui, dans des attaques d'une maladie nerveuse, 
est obligée de reculer assez rapidement sans 
pouvoir éviter les corps ou les creux vers les- 
quels elle se dirige, et sans éviter des chocs et des 
chutes. Cette force est en opposition directe avec 
cellf dont nous avons parlé à l'occasion des corps 
striés. 

Du reste, cette force de recul n'existe que dans 
les mammifères et les oiseaux; j'ai souvent enlevé 
le cervelet à des poissons , et ce qu'on nomme cer- 
velet chez certains reptiles, et je n'ai rien vu qui 
rappelât les phénomènes dont je viens de parler. 
Ces animaux continuent leur mouvement à peu 
près comme s'ils étaient intacts. 

Nous venons, par les résultats rapportés, de 
rendre fort probable l'existence de deux forces ou 
puissances intérieures qui se feraient équilibre dans 
l'animal sain , et qui se montreraient dès qu'au moyen 
d'une lésion des corps striés ou du cervelet , on 
aurait rendu l'une ou l'autre prépondérante. 

Ces deux forces ne paraissent pas les seules qui 
prennent leur source dans le système cérébro- 
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spinal ; il en existe très - probablement deux au- 
tres, qui président aux mouvements latéraux et de 
rotation du corps. 

■ 

Influence des pédoncules du cervelet sur les mouvements. 

Si l'un des pédoncules du cervelet est coupé sur influence 
un animal vivant, aussitôt l'animal se met à rouler cules du cei- 
latéralement sur lui-même, comme s'il était poussé i^mo*™- 
par une force assez grande ; la rotation se fait du ments * 
côté où le pédoncule est coupé, et quelquefois 
avec une telle rapidité , que l'animal fait plus de 
soixante révolutions dans une minute. 

Le même genre d'effet se produit par toutes les 
sections verticales du cervelet qui intéressent d'a- 
vant en arrière l'épaisseur entière de l'arcade médul- 
laire qu'il forme au-dessus du quatrième ventri- 
cule ; avec cette circonstance remarquable, que le 
mouvement est d'autant plus rapide, que la section 
est plas près de l'origine des pédoncules, c'est-à-dire 
de leur communication avec le pont de varole. 

Ces effets ne sont pas bornés à quelques heures: 
je les ai vu continuer jusqu'à huit jours, sans s'ar- 
rêter, pour ainsi dire, un seul instant; les animaux 
ne semblaient pas souffrir. Ils restaient en repos 
quand un obstacle mécanique s'opposait à leur 
rotation ; souvent alors ils avaient les pâtes en l'air, 
et mangeaient dans cette attitude. 

Une •expérience des plus curieuses est celle où 
j'ai coupé le cervelet en deux moitiés latérales 
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parfaitement égales; alors ranimai paraît alter- 
nativement poussé à droite et à gauche, sans con- 
server aucune situation fixe ; s'il roule un tour ou 
deux d'un côté, bientôt il se relève, et tourne 
autant de fois du côté opposé. 

Influence du pont de vai ole sur les mouvements, 

du ponTde Chacun sait que les pédoncules du cervelet se 
varoiegor continuent avec le pont de varole, et qu'il existe 

les mouve- 

ments. ainsi un cercle complet autour de la moelle allon- 
gée, cercle dont la moitié supérieure est formée par 
l'arcade que représente le cervelet, et dont la moitié 
inférieure est représentée parle pont, et plus exacte- 
ment par cette partie que l'on nomme aujourd'hui 
la commissure du cervelet. Je viens de faire con- 
naître ce qui arrive par la section verticale du demi- 
cercle supérieur, j'ai trouvé, par l'expérience, qu'il 
en est do même pour le cercle inférieur. 

Toutes les sections verticales d'avant en arrière 
faites sur le pont de varole produisent le mouve- 
ment de rotation qui vient d'être décrit, et, d'une 
manière semblable; les sections faites à gauche de la 
ligne médiane, déterminent la rotation à gauche et 
vice versa. Je n'ai jamais pu réussir à faire une sec- 
tion exactement sur la ligne médiane, en sorte que 
j'ignore s'il en est du pont comme du cervelet. 

Quoi qu'il en soit , nous pourrons conclure de 
ces faits, qu'il existe deux forces qui se font équi- 
libre en passant à travers le cercle formé par le 
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pont de varole et le cervelet. Pour le mettre hors 
de doute , il faut faire l'expérience suivante : 
Coupez un pédoncule, aussitôt l'animal roulera 
sur lui-même, comme nous l'avons dit; coupez en- 
suite celui du côté opposé , et immédiatement le 
mouvement cessera, et l'animal aura même perdu 
le pouvoir de se tenir debout et de marcher. 

Je ne prétends pas ici exprimer avec la rigueur 
nécessaire la nature des phénomènes qui viennent 
d'être décrits; mais comme notre esprit a besoin de 
s'arrêter à certaines images , je dirai qu'il existe 
dans le cerveau quatre impulsions spontanées ou 
quatre forces qui seraient placées aux extrémités de 
deux lignes qui se couperaient à angle droit; l'une 
pousserait en avant , la deuxième en arrière , la 
troisième de droite à gauche , en faisant rouler le 
corps, la quatrième de gauche à droite en faisant 
exécuter un mouvement semblable de rotation. 

Dans les diverses expériences d'où je tire ces con- 
séquences , les animaux deviennent des espèces 
d'automates montés pour exécuter tels ou tels 
mouvements , et incapables d'en produire aucun 
autre. 

Ces quatre mouvements généraux ne sont pas les . Quatre 

impulsions 

seuls qui se produisent par des lésions déterminées principale» 
du système nerveux. Un mouvement en cercle à cerveau, 
droite ou à gauche, semblable à celui du manège, 
se montre par la section de la moelle allongée faite 
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impuisions de manière à intéresser la portion de cette moelle 
pou/iëm^u- qui avoisine en dehors les pyramides antérieures ; 

ccrcT oVde P our faire cette expérience je me sers d'un lapin de 
manège. tro j g ou quatre mois, je mets à découvert le qua- 
trième ventricule ; puis, soulevant le cervelet, je fais 
une section perpendiculaire à la surface du ventri- 
cule, et à trois ou quatre millimètres en dehors de la 
ligne médiane. Si je coupe à droite, l'animal tour- 
nera à droite, et à gauche si j'ai coupé de ce côté. 

Voilà donc deux nouvelles impulsions qui por- 
tent à des mouvements différents des quatre prin- 
cipaux que j'ai décrits d'abord. 

Influence des pyramides sur les mouvements. 

^ influence En faisant ces expériences j'ai constaté un fait 
de» sur les qui est d'une grande importance pathologique : il 
ments. est généralement connu, et les médecins cliniques 
le constatent tous les jours, que la compression 
• d'un hémisphère détermine la paralysie de la moi- 
tié du corps , opposée à l'hémisphère comprimé. 
Cet effet croisé porte le plus souvent sur le mou- 
vement et le sentiment, mais dans certains cas il ne 
paralyse que l'un ou l'autre de ces deux phénomè- 
nes. Les recherches anatomiques de MM. Gall et 
Spurfcheim, en faisant mieux connaître l'entrecroi- 
sement des pyramides à la face antérieure de la 
moelle, et leur continuation apparente avec les fi- 
bres rayonnées des corps striés, rendaient très- 
probable , que la transmission des effets nuisibles 
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de la compression avait lieu par les racinea entre- influence 

* . 1 des pyrami- 

croisées des pyramides. des sur les 

f » « , . 1, ». • , • 1 ' mouve- 

J ai voulu savoir par 1 expérience si . cette idée ihents. 
était fondée; pour cela j'ai coupé directement une 
pyramide sur des animaux vivants, en l'attaquant 
par le quatrième ventricule, et je n'ai point re- 
marqué de lésion sensible dans les mouvements, 
et surtout je n'ai aperçu aucune paralysie, soit du 
côté lésé, soit du côté opposé; j'ai fait plus, j'ai 
coupé entièrement et en travers les deux pyrami- 
des vers le milieu de leur Jfcpgueur, et il ne s'en est 
suivi aucun dérangement bien apparent dans les 
mouvements ; j'ai cru remarquer seulement un peu 
de difficulté dans la marche en avant. 

La section des pyramides postérieures ne pro- 
duit non plus aucune alternative visible des mou- 
vements généraux, et pour obtenir la paralysie de 
la moitié du corps il faut couper la moitié de la 
moelle allongée, et alors le côté correspondant de- 
vient non immobile, car il offre des mouvements 
irréguliers ; non insensible, car l'animal meut ses 
membres quand on les pince, mais cette moitié du 
corps devient incapable d'exécuter les détermina- 
tions de la volonté. 

* 

Des attitudes et des mouvements dans les différents 

âges. 

Depuis l'état d'embryon jusqu'à dix-huit ou vingt 
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Attitude»ei ans, les os changent continuellement de forme, de 
m dansTe S nt8 grandeur, de volume, etc.; par conséquent, pen- 
âge5 * dant tout le temps que dure l'ossification, les atti- 
tudes et les mouvements doivent présenter des 
changements en rapport avec ceux qu éprouve le 
squelette. Nous avons déjà vu que les muscles et 
la contraction musculaire sont aussi très-modifiés 
par Tétat de fœtus, d'enfance, de jeunesse, etc. ; 
les mêmes circonstances influent beaucoup sur les 
mouvements. Ordinairement, à vingt ou vingt- 
deux ans, l'accroissement des os en longueur est 
terminé ; mais ils continuent de croître en épais- 
seur jusqu'au-idelà de l'âge adulte; alors toute es- 
pèce d'accroissement cesse , et les changements 
qu'éprouvent les os jusqu'à la vieillesse décrépite, 
' ne portent plus que sur la nutrition de ces organes 
et leur composition chimique. 

Attitudes La position du fœtus dans l'utérus dépend de 
duiœtug. c j rconstances encore peu connues; le plus souvent 

sa tête est tournée en bas, ce qui dépend proba- 
blement de sa pesanteur plus considérable ; mais 
pourquoi l'occiput correspond-il presque toujours 
au-dessus de la fosse cotyloïde gauche ? pourquoi 
arrive-t-il quelquefois que le fœtus est posé d'une 
tout autre manière , par exemple , les fesses en 
bas, dirigées soit à droite , soit' à gauche? on l'i- 
gnore. 

Les cuisses du fœtus sont fléchieis sur l'abdo- 
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men, les jambes sont appliquées sur les cuisses, 
les bras sont croisés sur la partie antérieure du 
tronc, et le plus souvent la tête est baissée sur la 
poitrine , en sorte que le fœtus occupe le moins 
d'espace possible. Cette position ne dépend point 
dune contraction musculaire soutenue, elle est 
l'effet de la tendance qu'ont tous les muscles à se 
raccourcir; dans un âge plus avancé, on prend 
souvent cette même position quand on veut mettre 
tous les muscles dans un état de repos. 

A quatre mois de conception, le fœtus com- Mouvement* 

* . , - . , du fœtus. 

mence à exécuter des mouvements partiels, et 
peut-être quelques légers mouvements qui dépla- - 
cent le corps en totalité. Ces mouvements sont ir- 
réguliers, se montrent à des distances variables, 
durent jusqu'à la fin de la grossesse , et sont fré- 
quemment exercés par les membres inférieurs, à 
en juger par les points où ils se font sentir. On ne 
peut croire qu'ils dépendent de la volonté, car 
l'intelligence n'existe point encore, et les fœtus 
acéphales, c'est-à-dire dépourvus de cerveau, les 
présentent comme des fœtus bien conformés. 

L'enfant naissant ne peut prendre de lui-même Attitude» 

J n 11 > i • j de l'enfant. 

de position , il conserve celle qu on lui donne ; ce- 
pendant on reconnaît que le coucher sur le dos est 
l'état qu'il préfère , et qui est en effet plus en rap- 
port avec la faiblesse de son système musculaire. 
Ses membres inférieurs et supérieurs offrent des 
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mouvements assez prononcés ; sa physionomie est 
sans expression. 

Mouvement» Au bout de deux ou trois mois , l'enfant change 
enfant. ^ l u i_ m ême d'attitude quand on veut bien le lais- 
ser libre ; il se couche sur le côté, sur le ventre, 
il tourne sa tête; les mouvements de ses membres 
sont plus multipliés et plus énergiques ; il saisit 
plus fortement les corps qu'on lui présente , il les 
porte à sa bouche; quand il tette, il comprime 
avec force la mamelle de sa mère, etc. : mais il 
ne saurait se tenir sur ses deux pieds ni même assis. 
En voici les raisons principales. La tête est très- 
volumineuse et très-pesante, proportionnellement; 
elle tombe en avant, n'étant pas maintenue par 
l'effort musculaire convenable; le poids des vis- 
cères pectoraux , et surtout des viscères abdomi- 
- naux , est énorme ; la colonne vertébrale ne pré- 
sente qu'une courbure dont la convexité est en 
arrière. Les muscles postérieurs du tronc sont de 
beaucoup trop faibles pour résister à la disposition 
qu'a la colonne vertébrale à se porter en avant ; 
mais en outre les apophyses épineuses n'existent 
pas, en sorte que le bras de levier par lequel ils 
agissent se trouve très-court, circonstance défavo- 
rable à leur action. Le bassin très-petit, et très- 
incliné en avant , ne soutient presque pas le poids 
des viscères abdominaux. Les membres inférieurs 
sont peu développés, et leurs muscles sont trop 
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faibles pour balancer un seul instant le mouve- 
ment du tronc en avant. Toute espèce de station 
est donc impossible. 

Cependant il arrive bientôt que l'enfant peut , Raisons pour 

, . . lesquelles 

en se servant de ses membres supérieurs et infe- reniant ne 
rieurs, se déplacer et parcourir de petits espaces ; pe dcbout! n,r 
et parce que ce mode de progression a de l'analogie 
avec celui de certains animaux , des sophistes ont 
soutenu que l'homme était naturellement quadru- 
pède, et que la station sur deux pieds était une 
acquisition dépendante de la vie sociale. Pour que 
cette idée ait quelque fondement, il faudrait que 
les organes du mouvement de l'adulte fussent dis- 
posés comme ceux de l'enfant : or on a vu qu'il 
en est tout autrement. 

Vers la fin de la première année, quelquefois Mouvements 
au commencement de la deuxième, plus tôt ou deIen,ant - 
plus tard , par l'effet du développement des os , 
des muscles, etc. , par la diminution du volume 
et du poids proportionnel de la tête , des viscères 
abdominaux, etc., l'enfant parvient à se tenir 
debout , mais il ne peut encore marcher ; bientôt 
il y parvient , en s'attachant aux corps qui l'avoi- 
sinent; enfin il marche seul, mais c'est en chan- 
celant, et la moindre cause détermine sa chute. 
Le pas est d'abord le seul genre de locomotion 
qu'il puisse exercer; il faut ordinairement assez 
long-temps avant que l'enfant parvienne à courir, 
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et surtout à faire^des sauts un peu considérables ; 
mais une fois qu'il est bien affermi dans les divers 
mouvements progressifs , il est dune agitation 
continuelle ; il acquiert de l'agilité , de l'adresse : 
c'est alors qu'il contracte le goût des différents 
jeux , qui , presque tous , surtout chez les garçons, 
servent à exercer les organes de la locomotion et 
ceux de l'intelligence, 
jeux des Sous les rapports physiologiques , les jeux des 
enfants sont bien dignes de remarque. Qu'on les 
étudie avec attention , et l'on verra qu'ils sont le 
simulacre des actions de l'homme adulte ; on peut 
établir le même rapprochement pour les jeux des 
jeunes animaux, qui sont aussi en quelque sorte 
la répétition des actions qu'ils seront appelés à 
exercer par la suite. 

Dans les jeux des enfants, il ne faut pas confon- 
dre ceux qui sont purement instinctifs avec ceux 
qui dépendent de l'imitation. 
Attitudes et Depuis la jeunesse jusqu'à l'âge adulte, et mê- 
"anH^jeu- 8 me au-delà, tous les phénomènes qui se rapportent 
n »f e ct J d ? ns aux attitudes et aux mouvements sont dans toute 

1 âge adulte. f 

leur perfection ; ils gagnent seulement de 1 énergie 
avec 1 âge, mais , à la vieillesse, ils subissent une 
altération notable, qui dépend de l'affaiblissement 
de la contraction musculaire : comme elle ne se 
fait plus qu'avec une» certaine peine, qu'elle est 
tremblotante, les attitudes et les mouvements doi- 
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vent s'en ressentir. Le vieillard, soit qu'il marche 
ou qu'il se tienne debout, est ordinairement cour- 
bé en avant; le bassin fléchit sur les cuisses, celles- 
ci sur les jambes, et enfin les jambes sont inclinées 
en avant sur les pieds. Cet état de demi-flexion 
général tient à l'affaiblissement de la force des mus- 
cles, qui n'ont plus assez d'énergie pour maintenir 
la rectitude du corps. 
Le vieillard a aussi un grand avantage à se^ ser- Attitudes et 

mouvements 

vird un bâton, au moyen duquel il agrandit sa base*iu vieUiaid. 
de sustentation et transmet directement sur le sol 
le poids des parties supérieures du corps. 

Dans la décrépitude, les mouvements sont d'une 
difficulté extrême, quelquefois même entièrement 
impossibles. 

Rapports des sensations avec les attitudes et les 

mouvements. 

Les sensations influent sur les attitudes et les Rapport* des 

, . . . sensation» 

mouvements, réciproquement ceux-ci ont une in- avec les atti- 
fluence manifeste sur les sensations. ' ta i e ,î..™î es 

La vue contribue beaucoup à la fixité de la plu- 
part de nos attitudes ; par elle nous jugeons de la 
position de notre corps , en la comparant à celle 
des corps environnants. Aussi, quand nous som- 
mes privés de ce moyen de juger de notre équili- 
bre, comme lorsque nous sommes au sommet d'un 
édifice, ou sur un lieu élevé quelconque, où nous 

1. 23 
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ne sommes entourés que par l'air , notre station 
sur deux pieds est mal assurée, et même il peut ar- 
river que nous ne puissions pas la maintenir. 

n apport» de L'utilité de la vue est encore des plus grandes, 
le* attitudes si la base de sustentation est très-étroite. Un dan- 
aiment."" 8Cur <* e corde ne pourrait point soutenir la station 
debout, si sa vue ne l'avertissait continuellement 
de la position qu'il faut conserver pour que la per- 
pendiculaire abaissée de son centre de gravité pas- 
' * se par sa base de sustentation. Quelle que soit en 
général l'attitude que nous prenions, elle est peu 
stable si nous ne pouvons faire usage de la vue. 
On peut s'assurer de ce fait en examinant la station 
et les attitudes sur un aveugle. 

Si la vue est d'un aussi grand secours pour les 
attitudes, à plus forte raison doit-elle être utile 
pour les diverses espèces de mouvement* partiels 
et locomoteurs. En effet , la vue éclaire , favorise 
nos mouvements; c'est elle qui leur donne la pré- 
cision, la rapidité, nécessaires : dans presque tous 
les cas, elle les dirige. Que l'on bande les yeux à 
un homme agile et adroit, il perd aussitôt presque 
tous ses avantages : sa démarche est craintive, sur- 
tout si le lieu où il se trouve ne lui est pas parfai- 
tement connu ; tous ses mouvements porteront le 
même caractère. Les mêmes phénomènes existent 
chez les aveugles, qu'il est très-facile de reconnaî- 
tre aux moindres mouvements qu'ils exécutent, à 
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moins qu'ils ne leur soient très-familiers. L'absen- 
ce de la vue dispose à l'immobilité; l'usage de ce 
sens excite au contraire à se mouvoir : tout le 
monde sait qu'on est fortement tenté de saisir et 
de toucher les objets qu'on voit pour la première 
fois. 

La considération des rapports de la vue avec les Distinction 

, , importante 

mouvements donne lieu de remarquer que ceux relative aux 
qui sont destinés à exprimer nos actes intellectuels gestC8 ' 
et instinctifs , et qu'on peut comprendre sous le 
nom générique de gestes, peuvent être distingués 
en ceux qui sont intimement liés à l'organisation 
et par conséquent existent toujours chez l'homme* 
dans quelque condition qu'il se trouve, et en ceux 
qui naissent avec l'état social et se perfectionnent 
avec lui. 

Les premiers sont destinés à exprimer les be- Geste» natifo 

• îi. il .. . ou instinc- 

soins les plus simples, les sensations internes vives, t»r«. 
comme la joie, la douleur, la crainte, etc. ; ainsi 
que les passions animales, ils sont aux mouvements 
ce que le cri est à la voix. On les observera chez 
l'idiot, le sauvage, l'aveugle de naissance, aussi bien 
que chez l'homme civilisé jouissant de tous ses a- 
vantages physiques et moraux. 

Les gestes de la seconde espèce ne peuvent exis- Ge*te« ac 
ter que dans l'état de société, ils supposent la vue ^claux.*" 
et l'intelligence; on ne les observera donc point 
chez l'aveugle de naissance , l'idiot, l'individu qui 

2J. 
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aura toujours vécu isolé. On peut les nommer les 
- gestes acquis ou sociaux, par analogie avec la voix 
acquise. 11 est extrêmement probable qu'en don- 
nant la vue à un aveugle de naissance, on lui pro- 
curerait en même temps l'acquisition des gestes 
particuliers dont nous parlons. 

On peut dire que les gestes de l 'aveugle-né sont 
absolument dans le même cas que la voix du sourd 
de naissance. Ces deux phénomènes se suppléent 
mutuellement : le sourd-muet fait un usage con- 
tinuel des gestes, et les porte à un haut degré de 
perfection ; c'est la voix au contraire qui seule sert 
de moyen d'expression à l'aveugle : de là son goût 
pour le chant, la parole, et l'accent qu'il donne à 
sa voix. 

«apport» de L'ouïe n'est pas sans influence sur les mouve- 

"ouïe avec * . . e . . 

h s mouve- ments ; ce sens concourt quelquefois avec la vue 
pour les diriger et surtout pour les mesurer, les 
faire revenir à des intervalles égaux, et les produi- 
re un certain nombre de fois dans un temps donné, 
comme dans la danse ou les marches militaires. 
On a remarqué depuis long-temps que les mouve- 
ments cadencéis exécutés au son de la musique ou 
au bruit du tambour, étaient moins fatigants que 
d'autres : c'est parce qu'ils sont réguliers, que cha- 
que muscle se contracte et se relâche alternative- 
ment, et que le temps du repos est égal à celui de 



ments. 
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l'action. Il faut ajouter que la musique et même 
le bruit excitent à se mouvoir. 

Les rapports de l'odorat et du goût avec les atti- Rapports 
tudes et les mouvements sont trop peu importants, et dlT^™'. 
pour que nous en fassions mention. Quant au lou- Vade^eAeî 
cher, comme la contraction musculaire y est inhé- mou ™- 

* ments. 

rente, que sans elle la sensation ne peut avoir lieu» 
il est aisé de voir qu'il est intimement lié avec tous 
les phénomènes qui dépendent de la contraction 
des muscles. 

Les sensations internes* n'influent pas moins sur Rapport» 
les diverses attitudes et les mouvements du corps t fo^H!ï«- 
que les externes. Qui ne reconnaît à sa démarche "études* 
ou à sa pose un homme qui éprouve une douleur et le* mou- 
vive ou une sensation d'un autre genre? On peut 
même, jusqu'à un certain point, déterminer le siè- 
ge particulier de l'affection douloureuse par l'espè- 
ce de position ou le genre de mouvement qu'exerce 
le malade. Chacun sait qu'une forte colique porte 
à fléchir la poitrine sur le bassin et à porter les 
mains sur l'abdomen ; qu'un violent point de côté 
excite à se coucher sur le côté douloureux ; que la 
présence d'un calcul dans la vessie force le patient 
à prendre des attitudes particulières. 

On vient de voir l'influence des sensations sur 
les attitudes et les mouvements. Ceux-ci réagissent 
de même sur l'action des sens, les diverses attitu- 
des sont favorables ou défavorables au développe- 
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ment des sensations externes, les mouvements n'y 
prennent pas une moindre part. Il y a des mouve- 
ments partiels propres à chaque sens et qui favo- 
risent son action ; en outre, presque tous les sens 
ont des muscles particuliers qui font partie essen- 
tielle de l'appareil sensitif, comme on le remarque 
pour l'œil, l'oreille, la main, etc. 

■ 

Rapports des attitudes et des mouvements avec la 

volonté. 

Rapports Les attitudes et les mouvements que nous venons 

de la volonté , _ , r * 

avec ie« atti-de décrire sont en général nommés volontaires , 
mouve- parce que, dit-on, ils sont sous l'influence immé- 
meût8, diate de la volonté. Cette assertion est vraie sous 
un point de vue ; elle ne Test pas sous d'autres : il 
est donc nécessaire de s'entendre à cet égard. 
La volonté A la suite d'une détermination de la volonté, un 

est l'occasion 7 

des mouve- mouvement est produit; nul doute qu'elle n'ait été 
ne ies'pro- l'occasion du développement de celui-ci : mais tous 
recteraenû" ' es phénomènes qui se passent pour la production 
même du mouvement ne sont plus sous la puissan- 
ce de la volonté. Je puis faire mouvoir mon bras 
ou ma main, mais il m'est impossible de faire con- 
tracter isolément ou en totalité les muscles de ces 
parties, si je n'ai pas l'idée d'un mouvement à pro- 
duire. Il en est de même pour la contraction de 
tous les muscles, que l'on regarde comme entière- 
ment soumis à la volonté. Comment s'y prendrait- 
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on pour faire contracter isolément l'obturateur 
externe ou tout autre muscle qui ne produit pas à 
lui seul un mouvement déterminé? La chose serait 
impossible. 

On peut donc affirmer que la cause déterminan- 
te du mouvement est la volonté; mais la produc- 
tion même de la contraction musculaire néces- 
saire pour qu'il se fasse, n'est pas sous la dépen- 
dance de cette action cérébrale : elle est purement 
instinctive. 

D'après ces considératipns, on serait en droit de 
conclure que la volonté et l'action du cerveau, qui 
produisent directement la contraction des muscles, 
sont deux phénomène» distincts; mais les expé- 
riences directes des physiologistes modernes, et 
celles que nous avons rapportées à l'article de l'in- 
fluence du cerveau et du cervelet sur les mouve- 
ments, ont mis cette vérité dans tout son jour. Ces 
expériences ont démontré que chez l'homme et les 
animaux mammifères la volonté a plus particuliè- 
rement son siège dans les hémisphères cérébraux. 
La cause directe des mouvements paraît, au con- 
traire , siéger dans la moelle épinière* Si Ton sé- 
pare la moelle du reste du cerveau par une section 
faite derrière l'occipital , on empêche bien la vo- 
lonté de déterminer et de diriger les mouvements ; 
mais ceux-ci n'en sont pas moins produits : il est 
vrai qu'aussitôt que la séparation est faite ils de- 
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viennent très-irréguliers pour l'étendue, la rapidi- 
té, la durée, la direction, etc. J'ai eu dernière- 
ment sous les yeux une maladie qui offrait le sin- 
gulier spectacle de la séparation complète de la 
volonté et des forces qui président directement 
aux mouvements ; je vais en rapporter un exposé 
rapide : 

M***, âgé de trente-six ans, d'un physique agréa- 
ble, d'un esprit cultivé, d'un commerce doux et 
facile, mais d'une grande susceptibilité nerveuse, a 
mené la vie des gens du monde jusqu'à son maria- 
ge, qui eut lieu il y a six ans. A dater de cette 
époque, il fut obligé de s'adonner aux affaires ; il 
éprouva de vives contrariétés, puis il fut atteint 
d'un violent chagrin causé par une maladie men- 
tale qui survint à sa femme , au moment de son 
premier accouchement. Il ne la quitta pas un ins- 
tant durant toute cette maladie; il l'accompagna 
dans un voyage, et fut ainsi témoin, pendant près 
d'une année, des divagations et des mouvements 
convulsifs d'un être pour lequel il avait l'attache- 
ment le plus tendre. La guérison complète de ma- 
dame *** mit un terme aux tortures morales qu'é- 
prouvait son mari ; mais au lieu de se livrer à la 
joie que devait naturellement lui causer un aussi 
heureux événement, il resta triste et taciturne, et 
peu à peu il offrit tous les signes d'une véritable 
mélancolie, croyant sa fortune inévitablement 
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perdue, se persuadant qu'il était l'objet de l'ani- 
madversion de l'autorité, des recherches de la po- 
lice et des railleries du public. Son esprit conser- 
vait sa justesse sur tout autre sujet. On le fit voya- 
ger, prendre les eaux, on le soumit à divers trai- 
tements, sans aucun succès. 

Les choses étaient dans cet état, lorsqu'au mois 
de septembre dernier il fut pris d'une certaine 
roideur dans la jambe et la cuisse droites, roideur 
qui le faisait boiter en marchant. Peu de jours a- 
près une roideur semblable s'empara de la cuisse 
et de la jambe opposées; puis il perdit toute in- 
fluence de sa volonté sur ses mouvements. Ceux- 
ci étaient loin cependant d'être paralysés; mais ils 
étaient livrés en quelque sorte à eux-mêmes pen- ' 
dant des heures entières ; ce malheureux jeune 
homme était alors obligé d'exécuter les mouve- 
ments les plus déréglés , de prendre les attitudes 
les. plus bizarres, de faire les contorsions les plus 
extraordinaires. Il est impossible de peindre par le 
langage la multiplicité, Yétrangeté de ses mouve- 
ments et de ses poses. S'il eût vécu dans des temps 
d'ignorance, il aurait sans doute passé pour possé- 
dé, car ses contorsions étaient tellement éloignées 
des mouvements propres à l'homme, qu'elles au- 
raient pu aisément être regardées comme diabo- 
liques. Il fut digne de remarque qu'au milieu de 
ces contorsions, d$ns lesquelles son corps grêle et 
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souple était tantôt porté en avant, tantôt renversé 
sur le côté ou en arrière, a l'instar de certains ba- 
teleurs, il ne perdait point l'équilibre, et que dans 
la multiplicité d'attitudes et de mouvements sin- 
guliers qu'il a exécutés pendant plusieurs mois, il 
ne lui est jamais arrivé de tomber. 

Dans certains cas, ses mouvements rentraient 
dans la classe des mouvements ordinaires; ainsi, 
sans que sa volonté y participât le moins du mon- 
de, on le voyait se lever et marcher rapidement, 
jusqu'à ce qu'il rencontrât un corps solide qui 
s'opposât à son passage; quelquefois il reculait 
avec la même promptitude, et ne s'arrêtait que par 
la même cause. 

On l'a vu souvent reprendre l'usage de certains 
mouvements, sans pouvoir en aucune manière di- 
riger les autres. C'est ainsi que ses bras et ses 
mains obéissaient fréquemment à sa volonté, plus 
fréquemment encore les muscles de son visage et 
de la parole. Il lui était quelquefois possible de 
reculer dans l'instant où la marche en avant lui 
était interdite, et il se servait alors de ce mouve- 
ment rétrograde pour se diriger vers les objets qu'il 
voulait atteindre. 

Du reste, ces mouvements, qu'on pourrait ap- 
peler automatiques , ne duraient jamais un jour 
entier : il avait d'assez longs intervalles paisibles en- 
tre ses accès : ses nuits étaient toujours tranquilles. 
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Bien que ses contractions fussent extrêmement 
viojentes, jusqu'au point de suer abondamment, 
quand elles avaient cessé , il n'éprouvait pas de 
sentiment de fatigue , en rapport avec l'intensité 
des efforts qu'il avait faits ; comme si l'action in- 
tellectuelle que nous faisons pour exciter nos 
mouvements était ce qui se fatigue davantage en 
nous. 

Si l'action du cerveau qui produit la contraction influence 
musculaire est un phénomène distinct de la vo- ^tlVu^ 
lonté, on peut aisément concevoir pourquoi, dans ^ère suAa 
certains cas, les mouvements ne sont pas produits, 
quoique la volonté les commande, et pourquoi, mcnts - 
dans quelques circonstances opposées, des mouve- 
ments très-étendus et très-énergiques se dévelop- 
pent sans aucune participation de la volonté, com- 
me on le voit fréquemment dans plusieurs mala- 
dies. Par la même raison, on conçoit pourquoi il 
nous est très-difficile., quelquefois même impossi- 
ble, de prendre une attitude nouvelle pour nous, 
ou d'exécuter un mouvement pour la première 
fois ; pourquoi tous les arts, tels que la danse, l'es- 
crime, etc., qui sont fondés sur la rapidité et la 
précision de nos mouvements, ne s'acquièrent que 
par un long exercice; pourquoi enfin il arrive fré- 
quemment que nous exécutons un mouvement 
d'une manière plus parfaite en en détournant no- 
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tre attention , que si nous voulons la concentrer 
sur lui (1). 

Rapports des attitudes et des mouvements avec 
l'instinct et les passions. 

Rapports On vient de voir qu'une grande partie de ce que 

des attitudes n • » » . 

et des J on appelle mouvements et attitudes volontaires 
TecTiof est du domaine de l'instinct ; il existe un très-grand 
t pajskm! es nom ^ re d'attitudes et de mouvements partiels ou 
généraux qui en dépendent essentiellement. 

Tous les sentiments instinctifs essentiellement 
attachés à l'organisation, tels que la tristesse, la 
crainte, la joie, la faim, la soif, portées à un cer- 
tain degré, ont des attitudes et des modes de mou- 
vements qui leur sont propres et qui font recon- 
naître leur existence : il en est de même pour les 
passions naturelles et pour tous les phénomènes 
instinctifs qui se développent dans l'état social. 

Plusieurs passions excitent à se mouvoir, aug- 
mentent beaucoup l'intensité de la force muscu- 
laire, comme on en a des exemples dans la joie 
excessive, la colère, dans certains cas la peur, etc. 
D'autres passions stupéfient et rendent toute espèce 



(i) Cette doctrine vient d'être de nouveau confirmée par 
les expériences dun médecin anglais, M. Wilson Philip. — 
oyez les Transactions philosophiques , année i8t5. 
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de mouvement impossible , telles que le chagrin 
violent, certain genre de terreur; souvent la joie 
extrême produit le même effet : aussi voyons-nous 
l'art de la pantomime s'exercer avec succès dans la 
peinture des passions violentes. 

Rapports des mouvements avec la voix. 

s 

Les relations des mouvements avec la voix sont Rapport* 

. , î i . a . j des mouve- 

intimes, et cela devait être, puisque ces deux méats avec 
genres de phénomènes sont l'effet immédiat de la la vo,x * 
contraction musculaire, avec cette différence que 
pour la voix on entend l'effet, et qu'on le voit dans 
les mouvements. 

11 y a des mouvements essentiellement attachés 
à l'organisatioA ; le cri est dans le même cas. Il y 
a une voix qui s'acquiert par la vie sociale; un 
grand nombre de mouvements s'acquièrent de la 
même manière. La voix et les mouvements se réu- 
nissent pour la production de la parole. Ces deux 
phénomènes sont nos principaux et presque nos 
seuls moyens d'expression ; ils s'aident et quelque- 
fois se suppléent mutuellement : un homme qui 
s'exprime avec difficulté gesticule beaucoup ; c'est 
le contraire pour une personne dont l'élocution est 
facile. Dans les grandes passions, les deux moyens 
d'expression se réunissent : il est rare qu'en expri- 
mant un sentiment vif on ne joigne pas le geste à 
la parole. 
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On a dû remarquer que les modifications qu'é- 
prouvent les mouvements et la voix par l'âge ont la 
plus grande analogie ; on aurait un résultat sem- 
blable si Ton étudiait les changements qu'ils subis- 
sent parle sexe, le tempérament, l'habitude, etc. 

Nous terminons par ces considérations la des- 
cription des fonctions de relations. Ces fonctions 
ont pour caractère commun d'être périodiquement 
suspendues, ou, en d'autres termes, d'être plon- 
gées par intervalles dans l'état de sommeil. 11 
pourrait donc paraître convenable que l'histoire du 
sommeil suivît immédiatement celle des fonctions 
de relations ; mais comme les fonctions nutritives 
et génératrices sont aussi très-influencées par le 
sommeil , nous préférons renvoyer l'étude de celui- 
ci à l'époque où nous aurons terminé la descrip- 
tion de ces fonctions : c'est ce qui sera fait dans le 
volume suivant. 

> • 

- 

FIN DU, TOME PREMIER. 
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VERTÉBRÉS. 




Système céré- 
bro - spinal ren- 
fermé dans un 
étui osseux, dont 
l'extrémité anté- 
rieure présente 
les organes des 
siens, et l'orifice 
du tube intesti- 
nal. 

Sexes séparés 
sur des individus 
différents. 

Tête distincte 
du corps, jamais 
plus de quatre 
membres ou ap- 

1>endices latéra- 
es. 



RADI AIRES 

OU ZOOPHYTBS. 



Point de syi i°. Eehinodermet à peau 
point d'axe ost fibreuse , souvent endur- 
triquement Vicie , avec une cavité inté- 
veuses non arieure où flottent des viscè- 
sées dans divires. Quelquefois des épines 
d'où partent h mobiles, 
muscles et des 

a°. Intestinaux dont quel- 
Peau nue eiques-uns ont des sexes séparés, 
crustée de sejquoique manquant de tout 
simples , douorgane respiratoire ou circu- 
conchyfères. latoire et de nerfs. 

Sexes sépai 3°. Acalephcs à masse char- 
différents, d'fiue dans le parenchyme de 
avec nécessitéjaquelle les intestins sont creu- 
proque , d'autés, et contractile en tous sens. ' 
rents reproduiSans nerfe. 

i 

Les uns res 4°» Potyvti\ corps entière- 
respirent l'eau nent gélatineux , n'ayant 
m'une seule cavité à orifice 

Sang blaninique. Susceptibles de se mul- 
constamment|iplier par division. 

Tête non « J' n f uso ^ res a corps géla- 
pendiccs diveimeux et transparent comme 
pour se mouvJes méduses; sans aucun oriû- 
pe apparent. 
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i°. O rangs et Gibéons. Antropomorphes , sans 
eue, sans callosités aux fesses, sans abajoues, 
a*. Cynocépiiales , Macaques^ 
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i°. Celtes, ehevcux noirs. Habitant* primitifs de l'Europe 
à l'ouest du Rhin et des Alpes jusqu'à l'océan; et ses îles. 
2°. Scythes , cheveux blonds. L'Europe centrale, et l'Asie 
s I jusqu'aux sources de l'Irtisch, les monts de Belur et PDi- 
I. J malaya. 

3°. Arabes, cheveux toujours noirs. L'Afrique Atlantique, et 

£ ^ Nouvelle Hollande. 

f 

[" ( 7'chutkiSyde la pointe nord-est de l'Asie; les Colombiens 
[• J occupent toute PAmérique septentrionale, tous les plalcauv 
(" j et pentes des Gordilières depuis le Chili jusqu'à Cutnana et 
l'archipel caraïbe inclusivement. 



\°.Omaguas, Guaranis, C oroados , Puris, Aturès, Olo- 
maques, etc., ventre gros, poitrine vélue et barbe fournit- 
taille au-dessous de la moyenne des Espagnols; peau d'un 
bistre terne fort obscur; moral indolent, imprévoyant; tète 
d'un volume disproportionné au corps, aplatie au sommet, 
enfoncée entre les épaules; toute l'Amérique méridionale au 
sud de l'Amazone et de l'Orénoque, à l'est des Audes et de la 
Plata. Les Guaranis et les Coroados sont sans, barbe et sans 
poil sur la poitrine. 

2°. Botocudes. peau brun clair, quelquefois presque blan- 
che; Guaïcas, à taille très-petite, à peau très-blanche, habitant 
près les sources de l'Orénoque sous l'équateur. 

3°. M bayas, Charruas, etc., peau d'un brun presque noir, 
sans nuance de rouge; front et physionomie ouverts; nez étroit 
déprimé à la racine ; yeux petits et bridés ; dents verticales, 
cheveux longs, noirs et roides ; pieds et mains plus petits à 
proportion et mieux faits qu'aux Espagnols; taille supérieure 
à l'Espagnole. Habitent le Paraguay. 

4°. Les Pueidies et les Tciiuellets ou Patagons au sud de 
la Plata jusqu'au détroit de Magellan ; taille au-dessus de 5 
pieds 6 pouces; cheveux longs, constitution sans analogie 
avec cel*s d'aucune des espèces précédentes. 

aûgucs dont les formes grammaticales sont semblables à celles des M exi- 
lée des peuples, ne peuvent caractériser los espères. 
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